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B o U Q U E T d'une Fille de dix ans

à ſa Mère.

JE vous offre une ſimple Fleur,

- D'un ſentiment durable, image paſſagère ;

Elle peint foiblement ce qu'éprouve mon cœur ;

Mais la Roſe boccagère,

Que par-tout on apperçoit,

Vaut la plus belle couronne,

Quand la Bonté la reçoit,

Quand la tendreſſe la donne.

( Par Mlle L. ) :
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A M. le Marquis D E B R I s A Y ,

Maréckal-de-Camp, ſur une Penſion

que le Roi vient de lui accorder.

L o R s Qu E la Cour t'a donné mille écus

D'un air libéral & facile,

On n'a point compté tes vertus ;

Car on t'en eüt donné cent mille.
º,

A Mde la Comteſſe D E W E L D E R E N,

Comteſſe de l'Empire, pour ſon Portrait.

CE ne ſont point ſes traits, ni ce regard malin,

Ni ce ſourire tendre à la fois & ſi fin,

Dont le doux charme ſeul, des cœurs la rend maî

treſſe.

De l'Artiſte, pourtant, dont l'effort fut ſi vain,

N'accuſe point la maladreſſe,

On eût vu Greuze même y perdre ſon latin.

Des Grâces, des Amours, pour peindre la Déeſſe,

Il falloit un pinceau divin. -

- | ( Par M. le C. de L........ ,

| Maréchal-de-Camp, )

,
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LE BIENFAIT INATTENDU , Conte.

Bnaproex & GRAHAM , deux anciens

amis qui ne s'étoient point vus depuis long

temps, ſe rencontrèrent un jour dans le

Parc de Londres. Graham ne put voir ſans

attendriſſement ſon ami dévoré de quelque

eine ſecrette. - Afſéyons - nous ſur ce

anc, lui dit-il, & racontez - moi ce qui

vous rend ſi chagrin. - Je ſuis auſſi mal

heureux , répondit Braddock, que peut

l'être un Officier Réformé , ſans biens ni

protection, qui plus eſt marié & père de

quatre enfans. Ce qu'il y a de plus accablant

pour moi dans mon malheur, c'eſt de m'être

vu forcé, après huit ans de l'union la plus

tendre, de vivre ſéparé de ma chère Hen

riette Molemort, qu'il ne m'étoit plus poſ

ſible de ſoutenir à Londies. Nous nous

ſommes mariés ſans imprudence ; & nous

avons vécu enſemble ſans inconduite. Je

n'ai négligé aueune occaſion de faire mon

devoir en brave Soldat; mais j'ai perdu mon

bien par la banqueroute du malheureux Hcn

ville , & j'ai offenſé les amis du Lord *** ,

par un témoignage que je n'ai tendu que

trop fidèlement. Malade des bleſſures que

j'avois reçues à l'armée, réduit à la moitié de

ma ſolde, & ne pouvant prendre ſur moi

d'avouer ma pauvreté, je perſiſtai à vouloir

| ſoutenir les apparences d'unc fortune aiſée.

A iij
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-

Mais bientôt mes amis m'abandonnèrent ;

les eſpérances dont ils m'eblouiſloient s'eva

nouirent ; je me vis forcé de vendre tous

mes effets, & l'indigence devint mon parrage.

Juge de mon ſupplice, mon cher Graham !

je voyois manquer du néceſſaire ceux à qui
- 2 - / - - - •

j'avois donné le jour ; je voyois la jeuneſſe .

de ma tendre épouſe ſe flétrir dans la mi

sère ; & j'aurois ſuccombé, ſi ſon courage

ne m'avoit ſoutenu, & n'eût ramené le cal

me dans mon ame, quand le déſeſpoir s'en

étoit emparé. Elle réſolut enfin de ſe retirer

chez ſa nourrice, en attendant que j'euſſe

obtenu de l'emploi.Je différai tant que je pus

une ſéparation auſſi cruelle ; mais enfin il

fallut céder, & la meilleure des femmes me

quitta pour ſe réfugier dans un miſerable

hameau , où le ſort le plus doux qu'elle

· puiſſe eſpérer, c'eſt de vivre péniblement du

travail de ſes mains. Depuis ce moment je

ſollicite ſans ſuccès; & pour comble d'amer

tume, j'ai été forcé d'entendre le Lord ***

me répondre que j'avois l'air de ne pas avoir

tiré un grand parti de mon faux témoi

gnage. -

En achevant ces mots, Braddock ſe leva

avec fureur. Son ami le conſola, lui offrit

ſa bourſe, & lui dit que ſans être, à la

vérité, plus riche qu'auparavant, il avoit au

moins de quoi le ſoutenir tant qu'il auroit

beſoin de† ſecours.

Braddock alloit remercier le brave Gra

ham d'une offre auſſi généreuſe, lorſqu'ils
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virent paſſer le Duc de Montague. Braddock

le ſalua avec un reſpect marqué. Quel eſt ce

Seigneur, demanda Graham ? — Le Duc de

Montague. — Probablement , reprit ſon

ami, un de ces grands Seigneurs du jour,

qui vous protège.... — Non , on dit beau

coup de bien du Duc; je fis autrefois ſa con

noiſſance à Bath , dans un temps où ma

ſituation étoit plus heureuſe, & je n'ai ja

mais recherché ſa protection, je doute même

qu'il ait quelque crédit.

De ce moment Braddock ne quittoit

guère ſon ami ; il étoit certain que Graham

ne pouvoit rien pour lui ; mais c'étoit une

douce conſolation d'avoir retrouvé un ami

que ſon ſort intéreſſoit , & dans le ſein du

quel il pouvoit dépoſer ſes peines.

Quatre jours après leur rencontre dans le

parc, au moment où Braddock ſe diſpo

ſoit à aller ſolliciter le Miniſtre, il apprit

qu'un Domeſtique du Duc de Montague de

mandoit à lui parler; il fut plus ſurpris encore

lorſque ce Domeſtique l'invita à dîner de la

part du Duc. Il craignit d'abord que ce ne

fut une mépriſe du Domeſtique; mais celui

ci s'étant fort bien expliqué: apparemment,

dit Braddock en lui-même, le Duc n'eſt pas

encore inſtruit de ma triſte ſituation.

: Le malheur & la pauvreté jettent une

ame noble dans le découragement. Dans l'in

fortune on ſent une eſpèce de répugnance à ſe

préſenter devant ceux qu'on a connus dans

des temps heureux. Braddock éprouva ce
A iv
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fentiment, & refuſa l'invitation du Due ;

mais le Domeſtique revint ſur ſes pas, &

lui dit : que ſon maître avoit les choſes les

plus importantes à lui communiquer, &

qu'il le prioit de ne point ſe refuſer à ſes

inſtances. Braddock ne put ſe défendre; & il

ſe rendit chez le Duc.

Il étoit ſeul dans ſon cabinet. Mon cher

ami, lui dit-il, en l'embraſſant, comment

avez-vous pu prendre ſur vous de vous re

fuſer à ma première invitation ? Renonce

riez-vous à une liaiſon dont le commence

ment m'a fait tant de plaiſir ? Mylord, lui

répondit Braddock, je connois tout le prix

de vos bontés ; pardonnez à la timidité d'un

homme que l'infortune & les chagrins ont

banni de la Société. Je ſais vos malheurs,

répliqua le Duc; il ne tiendra qu'à vous de

les terminer; je peux vous faire donner une

Compagnie; mais, Monſieur Braddock, cela

tient à une condition, ſans laquelle je ne

puis rien. Il faut que vous acceptiez la main

· d'une femme jeune & jolie, qui, de plus,

a une fortune aſſez honnête. Qu'en dites

vous ? - Cet infortuné avoit écouté le Duc

avec une agitation qu'il cherchoit vainement

à diſſimuler. Il étoit entré dans cette mai

ſon avec le preſſentiment d'un événement

heureux. Cn lui avoit peint le caractère du

Duc avec des couleurs avantageuſes; lui

même , autrefois, avoit cru reconnoître en

lui un homme délicat & généreux. A cette

indigne propoſition, il ſe ſentit le cœur dé
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chiré : elle lui ôtoit la haute opinion qu'il

avoit du Duc, & le ſentiment de ſa fierté

bleſſée,ajoutoit encore à ſes chagrins.Je ſuis

donc tombé dans un état aſſez vil, ſe diſoit

il à luimême, pour que cet homme, qui

me connoît depuis long-tems , me deſtine

hardiment à le remplacer dans le lit de quel

que Maîtreſſe délaiſſée, comme un mal

heureux que l'eſpérance de voir finir ſes pei

nes doit décider à tout. Cependant, comme

ſes malheurs lui avoient appris à ſe poſſéder,

même dans une ſituation humiliante, il ré

ondit avec un ſourire amer : Mylord, vos

onnes intentions pour moi ne ſauroient

avoir leur effet , je ſuis marié. - Marié !

s'écria le Duc, avec une ſurpriſe apparente.

Maisvous ne l'étiez point lorſque nous nous

ſommes vus à Bath; à préſent même vous

vivez ſeul. - En effet, je ne l'étois point,

Mylord, lorſque nous nous ſommes vus à

Bath, & il eſt vrai que je vis ſeul ici, la ſi

tuation où je ſuis,m'a forcé d'envoyer mafa

mille dans le Comté d'Yorck.-Vous, ma

rié ! répétoit le Duc, en ſe promenant dans

ſon appartement. Ma foi, c'eſt une circonſ

tance malheureuſe pour vous, & je doute

même, à préſent, que je puiſſe vous être

utile. Mais avec quoi comptez-vous donc

ſoutenir votre famille à Quoique Braddock

ſe fût déjà fait mille fois cette queſtion à

lui-même , il n'avoit jamais ſenti, comme

dans ce moment, l'impoſſibilité de la ré

ſoudre. Il ne fut plus leº,de garder
- - · • VE
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le ſang - froid qu'il affeétoit. Mylord , dit- .

il , puiſque vous convenez vous-même que

vous ne pouvez point m'aider à réſoudre

cette triſte queſtion, il ſeroit mieux, je crois,

de n'en plus parler. Non , Monſieur Brad

dock, répliqua le Duc avec l'air de ne point

s'appercevoir qu'il fut piqué, traitons plu

tôt enſemble comme des amis.Je veuxvous

parler à cœur ouvert. J'avois bien entendu

parler de votre mariage ; mais j'en doutois,

ou plutôt , je ne le regardois point comme

un obſtable à mon projet. Car, de quoi !

peut ſervir ce mariage à votre épouſe, puiſ

qu'il faut que vous viviez ſéparés l'un de

l'autre ? Je ne doute nullement qu'elle ne

conſente à un divorce, moyennant une

penſion annuelle qu'on lui offrira : je me

charge de l'arrangement. Par-là, vous de

venez libre, & vous êtes à même d'accepter

· une propoſition que je ne vous fais, puiſ

qu'il faut l'avouer, que parce que vous

plaiſez ſingulièrement à la Dame dont il eſt

queſtion. Braddock ne put retenir ſon indi

gnation : Mylord , répondit-il avec un ton

& un regard qui marquoient tout ſon mé

pris , vous êtes bien heureux d'avoir choiſi

votre maiſon pour m'outrager auſſi cruelle

ment. Par-tout ailleurs, rien au monde ne

vous auroit ſouſtrait à ma vengeance. Il

alloit ſe retirer en diſant ces mots; mais le

Duc l'embraſſa, & le retint malgré lui. Je

n'ai point voulu vous offenſer, lui dit-il;

je ne pouvois pas imaginer que ma propoſi
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tion dût vous courroucer à ce point. Je vous

en eſtime davantage; & je vous aſſure que

je ferai tout pour vous obtenir de l'emploi,

quoique vous dérangiez le plan que j'avois

formé. Mais j'attends de vous une petite

complaiſance ; j'ai prié à dîner la Dame dont

il s'agiſſoit : il faut bien que vous reſtiez

avec nous, & que vous preniez un air plus

ſerein. C'eſt préciſément-là, Mylord, ce

que je ne ferai point, reprit Braddock ; je

ne vous donnerai aucun eſpoir de venir à

bout de votre indigne projet. -Vous vous

emportez, mon ami, continua le Duc ; ſi

vous voulez vous remettre, vous reconnoi

trez qu'une impoliteſſe ſeroit inutile pour

me convaincre que vous penſez plus noble

ment que votre ſituation ne ſemble le per

mettre.- A ces mots, il ſonna un domeſti-,

que, ordonna de ſervir, & l'entraina preſ

que par force dans la ſalle à manger. -

: A peine étoit-il entré dans le ſallon, qu'il

ſe trouva dans les bras d'une femme que

ſon étonnement lui permit à peine de re

connoître. C'étoit ð épouſe elle-même.

Ses quatre enfans embraſſoient ſes genoux,

& le ſallon retentiſſoit des noms d'époux &

de père. Pour achever le tableau de cette

ſcène touchante, on voyoit Graham au mi

lieu du Sallon, qui jouiſſoit de ce ſpectacle

délicieux avec toute la chaleur de l'amitié.

| Le ſentiment de la reconnoiſſance rappela

Braddock à lui-même. Il s'arracha des bras

de ſon épouſe pour ſe jeter aux pieds du

- - · A vj
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Duc de Montague. Qu'ai-je fait ? Homme

généreux ! s'écria - t - il, eſt-il poſſible que

l'apparence m'ait trompé au point de me

faire méconnoître le plus digne des mortels !

Pourrez-vous jamais me pardonner tout ce

que je vous ai dit dans mon emportement ?

Le Duc le ſerra dans ſes bras : N'en parlons

point, mon cher Braddock, lui dit-il; je

vcus eſtimerois moins ſi vous euſſiez reçu

autrement un badinage que j'ai pouſſé plus

loin que je n'aurois dû le faire. Je vous ai

vu dans le parc ; j'ai écouté, ſans en être

ſoupçonné, ce que vous diſiez de vos mal- .

heurs à votre ami. Je n'ai pu voir, ſans le

plus vif intérêt, qu'un brave Officier que

j'avois connu pour tel, fût auſſi mal récom

penſé de ſes ſervices. Je projetai auſſi-tôt

d'employer tout mon crédit pour vous ob

tenir de l'emploi; j'ai§ : voici votre

brevet. Vous êtes mandé pour vous rendre

à Gibraltar; j'ai prévu que vous y méneriez.

certainement une épouſe ſi chère ; il étoit

donc néceſſaire que je la fiſſe venir à Lon

dres. Vous êtes bien heureux de ne pasvou

loir la changer pour une autre; elle a en

tendu notre converſation.J'avois parié cent

livres ſterling que je ferois faire une infi

délité à M. Braddock. Je les ai perdues ; il

eſt juſte que je m'acquitte. En même - tems.

il préſenta à Mde Braddock une lettre-de

change de eette valeur. Ces tendres époux.-

tentèrent inutilement de prouver à leur bien

faiteur qu'ils ſuccomboient déjà ſousle poids
. .

-

-

|
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de la reconnoiſſance; ils furent obligés #

l'accepter. Dans ce moment , Braddock

s'apperçut que ſes enfans ( trois petits gar

çons & une fille, que l'air de la campagne

n'avoit fait qu'embellir ) étoient tous ha

billés de neuf, & avec beaucoup de goût.

Sachant combien cela étoit au-deſſus des

moyens de ſon épouſe, il ne put retenir ſes

larmes à cette nouvelle marque d'attention

de ſon noble bienfaiteur. Quand on fut à

table, Graham , qui ſe trouvoit au nombre

des convives, dit à ſon ami que le Duc

' l'avoit inſtruit la veille de la ſurpriſe qu'il

lui préparoit, & qu'il l'avoit invité à venir

prendre part à la joie que ce changement

ſubit de fortune cauſeroit à Braddock & à.

fa famille. Auſſi leur reconnoiſſance étoit

elle ſi vive, que le Duc crut y devoir met

tre des bornes.Ce que j'ai pu faire pour vous,

dit-il à Braddock, eſt bien peu de choſe.i

J'en ſuis trop récompenſé, & vous avez

le cœur trop ſenſible pour ne pas voir que

ce ſpectacle me rend plus heureux que vous

mêmes. - - -

(Par M. Friedel, Proſſeur des Pages du Roi)

•ie
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"-

Explication de l'Énigme & du Logosophe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Fourche &

Fourchette ; celui du Logogryphe eſt Pan- .

toufle , où ſe trouvent loup , paon , Pan,

oà, tape, ouf, Laon, Toul, Pau , ton, taon,i

flûte, fa, ut, la, Latone , Platon , étalon,

Pouf,poule, loupe, faon, pôle , feu, eau ,

d , fou , âne , plan, taupe , Paul, pot ,

Lapon, talon, lune, l'an, flan, vent, foule,

Pantoufle.

É N 1 G M E.

UN élément fut mon berceau,

Un autre me fait prendre un viſage nouveau

Que je dois à la méfiance.

L'Avare & le Jaloux, mieux que tous les humains,

De mon utilité connoiſſent l'importance ;

Je ſors rarement de leurs mains.

Souvent je ſuis d'intelligence

Avec l'amant qu'un artifice heureux

Conduit dans l'ombre du ſilence

Vers le tendre objet de ſes vœux.

C'eſt ainſi qu'au Théâtre un Auteur agréable,

Beaumarchais..... Quel aveu ! Lecteur, je me trahis,
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Mais ſi je fuis encor, la perte eſt réparable,

Tu me retrouveras en rentrant au logis.

• ' • ( Par M. R.... , de Verſailles. )

L O G O G R Y P H E.

T,N r ôr rampant, tantôt majeſtueux,

Et le pied qui me foule, & la main indiſcrette

Qui veut me nuire, & menace ma tête,

, En ſont punis, je les perce tous deux.

De ſept pieds compoſé, j'offre au Lecteur habile

Dans une montre une entaillure utile ;

Le nom d'un Cardinal; un parfum précieux ;

Le produit d'une mine ; un habitant des cieux ;

Une figure circulaire ;

Ce qui des Nautoniers préſage le malheur ;

Ce qui des chiens ſait ranimer l'ardeur ;

Un ancien inſtrument de guerre ;

Et, pour finir enfin, de peur d'être importun,

Un titre en Efpagne commun.

( Par M. de L***, Officier au troiſième

Régiment des Chevaux Légers. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-

EssAI ſur l'Hiſtoire générale des Tribunaux,

tant anciens que modernes , ou Diction

naire Hiſtorique & Judiciaire , contenant

les Anecdotes piquantes & les Jugemens

fameux des Tribunaux de tous les temps

& de toutes les nations. Par M. Déſeſſarts,

Avocat, Membre de pluſieurs Académies.

Indocti diſcant , & ament meminiſſeperiti,

6 volumes in-8° , 24 liv. francs de port

dans toute l'étendue du Royaume.A Paris,

chez l'Auteur, rue Dauphine , à l'hôtel

de Mouy ; chez Durand , Libraire, rue

Galande, Nyon l'aîné, rue du Jardinet,

& Mérigot le jeune, quai des Auguſtins.

M. DÉsEssARTs en eſt au ſixième volume

de cette compilation, qui a eu du ſuccès, &

qui en mérite. . - |

Nous ne parlerons ici que de ce ſixième

volume. -

Cet Ouvrage eſt rédigé par ordre alpha

bétique. Ce dernier volume contient les

lettres R, S, T, V. \

Les principaux articles ſont : celui de

Rome ancienne , où l'on rend compte de

toutes les Magiſtratures de cette ltépublique

|

|
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& de cet Empire; celui de Rome moderne,

qui contient les mêmes détails ; celui de

Ruſſie , où l'on rend compte de toutes les

Juridictions établies dans ce vaſte pays, dont

l'intérieur nous eſt encore ſi peu connu ;

celui de Socrate , qui renferme le procès

fait à ce ſage adorateur du vrai Dieu ,

par les Prêtres des faux Dieux ; celui de

Sorcier, où l'on fait l'hiſtoire des principa

les accuſations de ſorcellerie, & de la ma

nière dont on pourſuivoit ces accuſations ;

celui de la Reine Marie Stuart , celui de

Suiſſe, & celui de Torture.

| De tous les objets que cette compilation

embraſſe, le plus intéreſſant, ce me ſemble,

eſt l'hiſtoire des plus célèbres procès crimi

nels. Il eſt bien malheureux que l'Hiſtorien

n'ait pu puiſer ici dans les véritables ſour

ces, c'eſt-à-dire, dans les procédures. C'eſt

dans ces archives du crime & du malheur,

que l'on pourroit étudier le cœur humain

dans tous ſes replis ; c'eſt-là auſſi que l'on

ourroit vérifier tous les procédés que les

ommes ont mis en uſage pour parvenir à

la connoiſſance des crimes : ce§ la

meilleure étude pour les Philoſophes & pour

les Légiſlateurs.

Parmi tous les procès rapportés dans ce

volume, nous choiſiſſons celui de la fameuſe

Ieſ ombat, comme celui qui peut le plus

utilement effrayer ſur les ſuites d'un amour

effréné.
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MARIE- CATHERINE TAPERET , veuve.

· LEScoMBAT , condamnée à être pendue

· pour avoir fait aſſaſſiner ſon mari par ſon
(l/7?(l72č,

Peu de coupables ont autant intéreſſé que

la fameuſe Leſcombat.

- Marie-Catherine Taperet, née à Paris en

1728 , devoit le jour à des parens obſcurs

& peu favoriſes de la fortune.

Un Architecte, nommé Leſcombat, qui

étoit un de ſes amans, la demanda en ma

riage, & l'obtint. -

Leſcombat, qui ignoroit les intrigues de

ſa femme, eut la complaiſance de prendre

chez lui des Penſionnaires. , - -

: Un de ſes Penſionnaires nommé MoH-,

geot, qui ſe deſtinoit au Génie, obtint tou

tes les attentions de ſa femme, & parut au,

mari lui-même un amant favoriſé.
}-

Les époux eurent enſemble une ſcène

très-vive : Leſcombat chaſſa de ſa maifon

Mongeot avec le plus grand éclat, mais ils

ſe réconcilièrent. - I

Mongeot, plus amoureux que jamais, ſe !

livra au plaiſir de ſe retrouver dans les bras

d'une femtne qu'il adoroit. -

Cette femme artificieuſe ſe ſervit de tout

le pouvoir qu'elle avoit ſur ſon amant, pour

l'engager à la défaite de ſon mari.

Les moyens que cette femme atroce em
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† pour réuſſir, ſont développés dans les

ettres ſuivantes :

« Songe, mon cher ami, (écrivoit-elle à Mon

geot) a ce que tu m'as promis, Tu m'as juré par tout

ce qu'il y a de plus ſacré, de me défaire de mon

époux : je me repoſe ſur toi du ſoin de ma ven

geance. Ciel! je vais donc être bientôt libre..... Je

vais donc être vengée : j'aſpire à cet inſtant plein de

charmes pour moi. Prends bien ton temps, ſonge

qu'il y va de ta vie & de la mienne. Vois juſqu'où va

ma fureur : fi tu ne te ſens pas aſſez de fermeté pour

me ſervir, avoue-le moi ; il eſt d'autres moyens que

je mettrai en uſage pour me délivrer d'un barbare

toujours occupé à augmenter mes malheurs.Je ne ſuis

que rage, l'enfer eſt dans mon cœur; rien n'eſt ſacré

pour moi. Ah ! ſi tu connoiſſois le cœur d'une femme

ontragée , perſécutée , déſeſpérée , tu exécuterois

bien promptement l'ordre dont je t'ai chargé. Que

j'apprendrai avec plaiſir ia mort de mer é o , ! … :-&

quelle joie je verrai ſon meurtrier ! Jamais tu n'auras

paru fi aimable à mes yeux. Mais, hélas! les crain

tes que tu rn'as déjà fait voir m'en annoncent de

nouvelles. Non, tu n'auras pas le cœur de me ſatiſ

faire; tu appréhendes de perdre ce peu d'inſtans qui

ſerment le cours de notre vie : voilà ce qui te retient..

Tu ne m'as jamais aimée , tu n'as jamais ſenti pour

moi ces ſaillies impétueuſes que l'amour inſpire. Je

n'ai jamais lu dans tes yeux cette ardeur que l'on ne

peut cacher, & qui annonce combien le cœur eſt en

fammé. Que je me veux de mal de t'avoir connu !

Tu m'as ſéduite : je coulois mes jours dans l'inno

cence , tu es venu me tirer de la léthargie dans la

quelle j'étois plongée ; tu as ſu, par tes diſcours flat

teurs, par mille§. , gagner mon cœur.

Tu m'as forcée à t'avouer ma défaite, tu as triomphé

de mes caprices, de ma réſiſtance, de mon devoir.
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·

Si je m'étois abandonnée à tout autre qu'à toi, mon

époux ne ſeroit déjà plus. Crois-tu donc m'intimider

par tes vaines clameurs ? Tu me fais une imagehor

rible des tourmens que ſubiſſent les criminels. Tu

me dépeins avec force toutes les horreurs qui ac

compagnent les derniers momens dé ces malheureux.

Tu veux que je me tranſporte en idée dans une place

pnblique, & que je t'y voie expirer, pour m'avoir

contentée, par les mains d'un bourreau, à la vue de

tout un peuple ; tu me menace même de cette mort.

Tu m'apprends que tu n'aurois pas le courage de ré

fiſter aux tourmens qu'on te feroit endurer ; que tu

m'avouerois ta complice. N'importe, pourſuis, ne

t'embarraſſe point du ſoin de mes jours,ils me ſeront

odieux, ſi mon époux vit ; j'en fais le ſacrifice de

bon cœur , pourvu que je ſois raſſaſiée du ſang du

barbare que je déteſte. C'eſt aſſez t'en dire ; que ne

vas-tu, malheureux, dès-à-préſent, me dénoncer à la

Juſtice ! Je te crois capable de tout. Cependant ſi tu

peux remplir mes vœux, ſi tu ſecondes mes deſſeins,

ſi je te vois couvert du ſang de mon époux, attends

tout de moi. Je donnerai mille vies pour toi ; tu ſe

ras toujours le Dieu de mon cœur : on n'aura jamais

tant aimé que je t'aimerai. »

« Il n'eſt que trop vrai, ma chere amie, que je

t'adore, (repondit Mongeot à la Leſcombat) que

tous tes reproches me percent l'ame. Je te prouverai

ue je ne les mérite pas.... Eh bien tu ſeras ſatiſ

† & tu verras que je ne crains pas de perdre la

vie quand il s'agit de te ſervir. Mille morts ſe préſen

teroient à mes yeux, je ne reculerois pas.Je prévois

tout ce qui m'attend ; je lis pour moi dans l'avenir

le ſort le plus fureſte & le deſtin le plus cruel, mais

je n'en ſuis point effrayé. Oui, ton mari périra par

ma main : je ne vois plus en lui que mon ennemi ;

ton cœur ſera le prix de mon forfait ; il faut te plaire»

.

#:

:
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il faut mériter tes bontés, il faut te prouver que je

t'ai toujours aimée paſſionnément, & que je t'aimerai

juſqu'au dernier ſoupir. Mais je te demande une

grace, tu ſeras aſſez généreuſe pour me l'accorder ;

c'eſt de conſentir que j'attaque ton époux en brave

homme J'eſpère en triompher facilement, & j'aurai

en même-tems la ſatisfaction de t'avoir contentée,

& de n'être pas aſſaſſin : au péril de ma vie, je veux

avoir la ſienne. Je choiſirai le temps & le lieu convc

nables; prends patience, ne précipitons rien ; j'aime

mieux attendre une occaſion favorable que de man

quer mon coup ; je ſais à peu près les routes qu'il

tient tous les jours : tu ne verras plus l'auteur de tes

ſouffrances, tu ne verras plus long-temps ton tyran,

Tu me traites de lâche, tu me fais un crime de t'avoir

étalé l'horreur des ſupplices; je ne t'en parlerai plus. .

Je ſuis bien ſûr que tu me reprocheras d'avoir tué

ton époux, que tu me haïras autant que tu me pro

mets de m'aimer ; mais je t'aime trop pour que de

pareilles penſées me détournent de la réſolution que

j'ai priſe. Donne-moi huit jours, ce délai n'eſt pas

long.... Ne me dis donc plus que je ne t'ai jamais

aimée, & que je n'ai eu que le plaiſir de te ſeduire.

Jamais l'amour n'alluma une paſſion plus forte que

celle que je reſſens pour toi. Enfin, je ferai tout ce

que tu voudras ; parles, tu ſeras obéie : ce n'eſt pas

la fureur qui me tranſporte, c'eſt la ſeule gloire de

ne pas te déplaire qui me fait conſentir à tout. Je

ne connois dans la vie d'autre plaiſir que celui de

faire le tien : rends- moi donc plus de juſtice ;

repens-toi de tout ce que tu m'as dit, dc tout

ce que tu m'as écrit. Quelle dureté dans tes

expreſſions ! Il ſemble que tu ne cherches à te défaire

de ton époux, que pour te défaire en même-tems de

moi ; qu'au lieu d'une victime, tu en veux deux ; que

tu veux tout à la fois ſacrifier l'amant & l'époux ;

que la vengeance ſeule t'anime, & que l'ameur#

point ſurtoi, Jc ſouhaite que toat ce que je t'ai prédit
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n'arrive point; je deſire que les choſes ſe terminent à

ta ſatisfaction ; mais ſouviens toi toujours que ſi

nous ſommes perdus, c'eſt ta vie que je veux ſauver,

& non la mienne. • - . - -

« C'en eſt fait, Monſieur, (écrivoit la Leſcombat

à Mongeot dans une ſeconde lettre) je vais renouer

avec mon mari pour me venger de vous : je vais

me jeter à ſes genoux & lui avouer tous les horribles

deſſeins que mon cœur renfermoit; je veux l'aimer

· autant qu'il doit me déteſter. J'avois compté ſur vous;

je vous aurois cru capable de tout entreprendre pour

· moi ; vous m'aviez tant de fois juré que je pouvois

diſpoſer de vous ; j'avois été aſſez bonne pour ajou

ter foi à toutes vos grimaces & à tous vos dehors

trompeurs : comment ſe peut-il faire que j'aye aimé

un homme tel que vous ? J'en ſuis honteuſe, & c'eſt

une faute que je ne me pardonnerai jamais. Je vous

ai préféré à tous vos rivaux, qui n'étoient pas en pe

tit nombre, & qui auroient joint à la tendreſſe la

plus parfaite des avantages réels & conſidérables.

· J'ai tout mépriſé, tout rejeté pour toi, perfide ! J'ai

· cherché toutes les occaſions de te prouver de mille

& mille façonsmon attachement extrême.Que n'ai-je

pas ſouffert par rapport à toi ? N'eſt-ce pas pour toi

· que j'ai rompu avec mon mari ? N'eſt-ce pas pour

toi que j'ai renoncé à tout ce que le monde m'offroit

de plus ſéduiſant ? Je t'ai fait le ſacrifice de mon re

pos, de mon honneur, de mes charmes.... Si j'avois

poſſédé une Couronne, auroit-elle été pour un autre

ue pour toi ? Par quelle fatalité as-tu donc pu me

§ , moi qui n'ai fait aucun cas des conquê

tes les plus brillantes qui s'offroient à moi de toutes

parts ? Plût au ciel ne t'avoir jamais vu, ne t'avoir

jamais écouté ! Croira-t-onjamais qu'un homme qui

· régnoit ſur mon ame, & qui m'aſſuroit que je ré

gnois ſur la ſienne, n'ait pas daigné me délivrer de
- - - t -- - " " - - -
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mon plus cruel ennemi ? Tu as cauſé tous mes mal

heurs, tu m'as conduite pas-à-pas dans l'abyſme, &

lorſqu'il faut un coup d'éclat pour m'en retirer, tu

recules ! Au reſte, c'eſt toujours benucoup pour moi

de connoître le fond de ton cœur. Q eſt mépri

ſable ! Que je vais haïr les hommes ! Ne viens pas

t'offrir à moi davantage ; ne viens pas me propoſer

le ſecours de ton bras , je ſerois deshonorée à mes

yeux ſi j'acceptois tes offres; tu n'es qu'un monſtre ,

qu'un barbare Quel bonheur pour moi, ſi je puis

oublier que j'ai répondu à tes ſoupirs, que je t'ai

· rendu tendreſſe pour tendreſſe, que je me ſuis livrée

à toi ſans aucune réſerve ! Cette idée ſeule me tue.

Autant nous avons été amis, autant nous devons être

ennemis : fatal pouvoir de mes attraits , ſur quel

objet indigne as-tu agi ! Je t'écris pour la dernière

fois : ne reparois jamais devant moi. Puiſſent

tous les malheurs t'accabler à la fois ! Tu ne pcur

ſouffrir autant que tu le mérites. Va, lâche, il ne

t'eſt réſervé qu'un funeſte deſtin. Que je ſuis glo

rieuſe d'avoir ſu me détacher de toi , de t'avoir

rendu juſtice, de t'abhorrer pour toujours ! Fuis loin

de moi.... Mon mari vivra donc ?... Ah ! penſée

qui m'anéantit : je ſerai obligée de voir toujours ce

lui que j'ai trahi tant de fois.... Et pour qui ? Poui

toi, traître, pour toi, qui devrois te faire un devoir,

une gloire de l'immoler. Ah ciel !, quel funeſte ſort

m'attend ! que je vais traîner une vie affieuſe ! Mon

plus grand tourment ſera de ſonger à toi, de penſer

que j'aiété aſſez lâche,aſſez foible pour te donner mon

cœur...Hélas! tu le poſsèdes encore, je ne le ſens que

trop aux mouvemens qui m'agitent.Rends-toi donc di

·gnede ſa poſſeſſion : cours,vole aſſaſſiner mon mari ;

ne va pas combattre avec lui, le ſort des armes eſt

incertain ; qu'il meure, c'eſt tout ce que j'exige. Je

ne ſuis qu'une femine, & j'ai ccnt fois plus de cou

rage que toi. » . · · · · · · · · · · · · :
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» Madame, (répondit Mongeot) le ſang dont

vous voulez vous raſſaſier va donc couler ! Puiſque

je ne puis vous plaire que par les titres d'aſſaſſin &

de meurtrier de votre mari, je vous jure que vous

allez être contente. Mais, oü le trouver ? Dans quel

lieu l'attaquer ? Il ne faut pas qu'il m'échappe. Je ne

vois pas d'autre moyen que celui que vous me pro

posâtes hier ; il eſt sûr, infaillible. Tendons à la

victime un piège ; affectons de vouloir nous récon

cilier ; jurens-lui une amitié éternelle ; ne l'embraſ

ſons que pour l'étouffer. Je verrai tantôt votre

époux ; je lui demanderai un entretien particulier ;

je lui avouerai que j'ai jeté ſur ſa femme quelques

regards criminels, que je reconnois mes torts, & que

tout mon regret eſt de l'avoir offenſé, & d'avoir

perdu ſon amitié. Enfin, je lui perſuaderai que je

n'ambitionne rien tant que de la recouvrer, que je

veux être dorénavant ſon meilleur ami, que tout

ce que je poſsède eſt à ſon ſervice, que je donnerois

ma vie pour lui : à de tels appâts il ſe laiſſera pren

dre : vous pourrez même m'aider. Il eſt naturelle

ment bon & crédule ; il n'aura garde de ſe méfier

de nous. Je le vois déjà me tendre les bras, me

rendre ſon cœur , & me jurer d'oublier le paſſé.

Hélas! il ne goûtera pas long-tems les fruits d'une

paix ſimulée autant que funeſte, Que d'empreſſe

mens il me prodiguera l Que dé témoigna

ges d'amitié je vais recevoir de lui ! Il tou

che à ſon dernier jour , & la confiance qu'il a

en nous va hâter ſa mort Je le ſouhaite ; je brûle

de me voir teint de ſon ſang.. ... Je frémis. ....

Mais écartons ces horribles idées : tu as parlé, je

ne dois plus balancer. Je lui propoſerai une partie de

plaiſir, & couvrirai ainſi de fleurs l'abyſme oû je

vais le précipiter. Les meſures que nous avons pri

4ſes paroiſſent nous mettre à l'abri de toutes pour

ſuites ? Triomphes, la victoire eſt certaine; demain
- tll
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tu n'auras plus d'époux. Vois juſqu'où va le pouvoir

de l'amour qui m'enflamme pour toi : je n'écoute mi

remords, ni craintes ; il faut que tu ſois vengé ; il

faut que ton amant égorge ton époux.... Eh bien, me

voilà prêt.... Oſe encore douter de l'excès de mon

amour.... Je ne te reverrai qu'après avoir arrxché

la vie à ton époux..... »

Le foible & criminel Mongeot propoſa

en effet le même jour à Leſcombat un ſou

per au Luxembourg.

Pendant le repas, Mongeot eut la pré

caution perfide de faire boire Leſcombat

preſque à chaque inſtant. Leſcombat, après

avoir quitté le Luxembourg, & fait quel

ques pas dans la rue, s'arrêta pour ſatisfaire

un beſoin de nature. Le barbare Mongeot,

furieux d'amour & échauffé par le vin, ſaiſit

ce moment pour plonger ſon épée dans les

reins de l'infortune Leſcombat , qui tomba

auſſi tôt par terre, baigné dans ſon fang.

Mongeot, en prenant la fuite, jeta un piſto

let aux pieds du malheureux qu'il venoit

d'aſſaſſiner.... Ayant rencontré le Guet dans

la rue voiſine, il déclara qu'il venoit de tuer

un homme qui lui avoit mis le piſtolet ſur

la gorge , on l'arrêta & on le mena chez un

Commiſſaire, qui, après avoir dreſſé un

procès-verbal de ſes déclarations, le fit con

duire en priſon , & envoya du monde à

l'endroit indiqué, où l'on trouva Leſcombat

expirant. - -

Mongeot ſoutint d'abord qu'il n'avoit fait

que ſe défendre contre Leſcombat. Les

Sam. 4-Novembre 178o. B
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liaiſons de Mongeot avec la veuve, firent

arrêter celle-ci, mais on la relâcha. Elle ne

profita de ſa liberté que pour aller payer à

ſon amant le prix du crime qu'elle lui avoit

commandé; on prétend qu'elle coucha avec

lui dans ſa priſon, mais on aſſure qu'elle ſe

livra bientôt à un nouvel amant. Mongeot

devint furieux de jalouſie; il fit des déclara

tions contre elle; elle fut arrêtée une ſeconde

fois. Mongeot fut condamné à être roué vif;

peu de temps après la Leſcombat fut con

damnée à être pendue , mais ſon exécution

fut différée pendant long-temps, par deux

groſſeſſes.

Pendant cet intervalle, on alloit en foule

à la priſon pour la voir. Sa taille étoit mé

diocre, mais bien priſe ; ſes yeux étoient

grands, noirs & très-vifs ; ' ſon teint étoit

d'une blancheur éblouiſſante ; enfin, ſa

gorge, ſes bras & ſes mains, étoient d'une

beauté rare. -

La criminelle Leſcombat n'ayant plus

aucun prétexte pour retarder ſon ſupplice,

fut conduite à la Grêve ; elle monta à

l'Hôtel-de-Ville, mais elle n'y reſta pas

long-temps. Dans les derniers momens de

ſa vie, elle montra un ſincère repentir de

ſon crime, & l'on aſſure qu'elle reçut la

mort avec courage. -

#
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LA RELIGIoN prouvée aux Incrédales ,

avec une Lettre à l'Auteur du Syſteme de

la Nature , par un Homme du Monde.

A Paris, chez Debure l'aîné, Libraire ,

Quai des Auguſtins.

Cet Ouvrage eſt de l'Auteur de l'Analyſe

de l'Hiſtoire Sacrée, dont nous avons rendu

compte. Dans l'eſpace de 96 pages il a eu

l'art de raſſembler les preuves les plus frap

pantes de la Religion. Prenons au haſard un

paſſage de cette Brochure, pour faire juger

la manière de l'Auteur. « Bientôr, ſans per

• dre entièrement ſa liberté , elle (Jéruſa

» lem) perd une partie de ſa puiſſance ; les

Romains la rendent tributaire & dépen

dante dans l'exercice même de ſes pro

pres loix. Bientôt tous les ſignes qui de

* voient précéder la venue du grand Pro

phète, du Légiſlateur nouveau, du Sau

veur d'Iſraël , du Meſſie en un mot, pro

mis & figuré depuis l'origine du monde ,

» commencent à paroître. Déjà le ſceptre

eſt ſorti de Juda ; une paix générale ſuc

cède aux troubles qui agitoient la terre ;

la profanation s'introduit dans le Sanc

tuaire; les mœurs d'Iſraël ſe corrompent ;

» un bruit ſourd ſe répand que le Meſſie

»-doit bientôt paroître ; des impoſteurs

• s'en arrogent le titre, on les reſpecte ;

ils ſe démentent, on les abandonne ;

toute la Judée eſt en º# , Jeſus7

1]

2

J3
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Chriſt paroît avec ce titre conſolant ; il

vérifie † oracles , il realiſe les figures

dans ſon berceau même. Après trente ans

d'une vie obſcure & paiſible, il commen

ce ſon miniſtère , il ſe forme un petit

nombre de Diſciples ;il parcourt la Judée,

& laiſſe partout des traces de ſes bien

faits , de ſa ſageſſe & de ſa puiſſance , il

étonne les peuples autant par la ſublimité

de ſa morale, la pureté de ſa doctrine ,

la noble ſimplicité de ſes diſcours, la

profondeur de ſes maximes & de ſes pa

raboles , que par l'éclat & le nombre de

ſes prodiges ; il communique ſa vertu à

ſes Diſciples , & la nature ſoumiſe obéit

à leur voix. Le Juif frappé lui prodigue

les titres les plus pompeux; il eſt reçu en

triomphe dans Jéruſalem : mais bientôt

après on le ſaiſit, on le juge, on le con

damne, & il termine une vie pleine d'in

nocence & de gloire, par le ſupplice des

ſcélérats & des eſclaves. Il avoit prédit

· qu'il reſſuſciteroit, & ſes Diſciples an

noncent qu'il eſt réellement reſſuſcité; ils .

prêchent ſa morale, ſa doctrine & ſa di

vinité à routes les nations, & ils juſtifient

leur miſſion par les plus éclatantes & les

plus étonnantes merveilles. On les me

nace, & ils ne ſont point intimidés ; on

les flatte par des promeſſes, & ils ne ſont

point ſéduits ; on les tourmente par les

plus cruels ſupplices, & ils ne ſont point

- déoouragés. Le nombre des Chrétiens
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• augmente par la perſecution , le ſang &

» les prodiges ſont les ſemences de la foi ;

» & tandis que la Synagogue ſubit par gra

» dation toutes les parties de l'anathème

» auquel elle a été vouée par les Prophêtes

» & par le Chriſt, l'univers ſe ſoumet,

» l'univers eſt Chrétien. »

Nous regrettons de ne pouvoir citer le

Paragraphe 3 1. Nous invitons nos Lecteurs

à le lire dans l'Ouvrage même , auſſi bien

que la Lettre adreſſee à l'Auteur du Syſlëme

de la Nature. -

ABRÉGÉ de l'Hiſtoire du Théâtre François ,

· depuisſon origine juſqu'au premier Juin de

l'année 178o, dédie au Roi, par M. le

· Chevalier de Mouhy, Ancien Officier de

Cavalerie , de l'Académie des Sciences &

Belles - Lettres de Dijon. A Paris, chez

l'Auteur, rue de l'Arbre-Sec , Jorry,

Imprimeur-Libraire, rue de la Hucherte,

& Mérigot le jeune, Quai des Auguſtins.

3 Vol. in-8°.

DEPUIs une vingtaine d'années les Écrits

ſur le Théâtre , les Dramaturgies , les Dic- .

tionnaires de Littérature ſe† tellement

multipliés, qu'il n'eſt point de travail plus

facile qu'une compilation dramatique, ſur

tout quand elle ſe borne à de ſimples no

menclatures & à quelques notices raſſem

blées au haſard, que l'on arrange par para

graphes, ſans liaiſon, ſans ordre & ſans

B iij
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méthode. Tel eſt l'Ouvrage que M. le Che

valier de Mouhy vient de donner au Public.

Le premier Volume contient 1°. un état

des myſtères, moralités, farces & ſoties ,

repréſentés par les Confrères de la Paffion.

Cet état eſt tiré de la Bibliothèque du

Théâtre François, par M. L. D. D. L. V,

comme en convient M. de Mouhy ; mais

dans l'Ouvrage de ce dernier, on ne trouve

que les titres de ces ſinguliers Drames; &

dans celui du premier, l'analyſe de chacun

d'eux eſt faite d'une manière courte, rapide

& ſuffiſante pour en donner une idée. 2°.

Une notice des Pièces anonymes, anciennes

ou rares. 3°. Un Dictionnaire de toutes les

Pièces du Théâtre François , données ou

imprimées depuis Jodelle, en 1552, juſ

qu'en l'année 178o , avec la date de leurs

repréſentations, les noms de leurs Auteurs,

& de courtes obſervations ſur quelques

unes d'entre-elles.

Le ſecond eſt compoſé de deux Diction

naires. Le premier comprend les Auteurs

dramatiques depuis l'origine du Théâtre

François juſqu'à la clôture de 178o; les Ac

teurs & Actrices qui ont paru ſur le même

Théâtre depuis ſon origine juſqu'au pre

mier Juin de la même année, font l'objet

du ſecond. - , ' .

Enfin, on trouve dans le troiſième Vo

lume , 1°. un Abrégé de l'Hiftoire du

Théâtre François juſqu'à la repréſentation

de Thamas Kouli-Kan ; 2°. quelques régle
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mens relatifs aux affaires intérieures ou ex

térieures de la Comédie ; 3°. un Mémoire

fur la Comédie Françoiſe, par feu le Kain ;

4°. des Obſervations de M. de Mouhy ſur

ce Mémoire; 5°. un Coup-d'œil ſur les an

ciens Théâtres ; des Anecdotes, un Extrait

de l'Hiſtoire des Dames Lettrées qui ont

travaillé pour leThéâtre; 6°. un Coup d'œil

ſur les Obſervations de M. R. de Ch. ſur la

néceſſité d'un ſecondThéâtre François; enfin,

des Réflexions ſur la différence des recettes

produites par les Tragédies & par les Co

médies, & d'autres ſur les qualités conſti

tutives qui peuvent faire un Comédien. Qn

trouve encore dans ce Volume, les cauſes

de la décadence du Théâtre, & les moyens

de le faire refleurir, par M. de Cailhava.

Ce petit Ouvrage eſt précédé d'un avis que

M. de Mouhy termine par cette phraſe, que

l'on appellera modeſte, ſi l'on veut : je

conviens franchement que le ton de M. de

Cailhava , pour le genre dramatique , eſt

lumineux & fort au-deſſus du mien.

· On doit juger, d'après ce ſimple expoſé,

que le travail de l'Académicien de Dijon

ne peut être recommandable que par l'exac

titude des dates & des faits, par le ſtyle,

par le goût, la juſteſſe & l'impartialité des

obſervations. Il eſt des objets† leſquels il

eſt impoſſible de ſe méprendre : tant d'É-

crivains en ont parlé, qu'il ne faut que ſa

Voir lire pour ne pas ſe tromper , attachons

- B iv
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nous donc à l'examen des choſes modernes,

& ſur leſquelles on a moins de guides.

A l'ouverture du premier Volume, nous

liſons : Les Arſacides , Tragédie en ſix

· Actes, par M. de Beauſſol, non imprimée.

Cette Tragédie a été imprimée en 1775,

chez la veuve Ducheſne , elle eſt précédée

d'une Préface fort ſingulière , & qui fit

même du bruit pendant quelques jours.

Comme habitué aux foyers, M. de Mouhy

auroit dû en entendre parler, & comme.

Écrivain travaillant à l'Hiſtoire des Théâ

tres, ſon devoir étoit de la lire.

A l'article des Barmecides, on nous aſſure

qu'il plut à M. de la Harpe de garder l'ano

nyme pendant quelques jours. Comment

M. deMouhy ignore-t-il que M. de la Harpe

n'a jamais eu intention de garder l'anonyme

ſur cet Ouvrage ? A-t-il oublié la lettre

imprimée dans le Journal de Paris, la veille

de la première repréſentation de cette Tra-,

gédie, & la courte réponſe qu'il y fit le len

dcmain ? C'eſt pour les Muſes Rivales que

M. de la Harpe garda ſon ſecret juſqu'à la

troiſième repréſentation. C'eſt par ce moyen

qu'il força ſes plus cruels ennemis à l'ap

laudir tout haut ; ils ſont revenus depuis

ur ce ſuccès avec la mal-adreſſe qui heu

reuſement eſt preſque toujours compagne

de la haine. -

Au bas de la Notice de Caliſte, Tragédie

de feu Colardeau, on lit : Le Théātre Fran



D E F R A N C E. 3 ;

#ois a bien perdu à la mort de cet Auteur.

Examinons cette grande perte.Colardeau a

donné avec un très-petit ſucoès deux Trage

dies, Aſtarbé & Caliſte. On y trouve des dé

tails heureux, quelques beaux vers & de la

ſenſibilité; mais point d'action, point d'en

tente de la ſcène ; quelquefois une couleur

triſte & même ſombre, mais jamais tragi

que. Dans l'Édition de ſes Œuvres, on a

imprimé les Perfidies à la mode, Comédie

en cinq Actes. On y remarque quelques jolis

vers, deux ou trois portraits aſſez bien faits,

& pas une étincelle de comique. Nous

demandons maintenant ce qu'a perdu le

Théâtre François à la mort de cet Auteur,

qui d'ailleurs étoit très - eſtimable dans un

autre genre.

· Selon M. de Mouhy, le Curieux Imper

tinent, Comédie en cinq Actes de Deſtou

ches, a toujours eu du ſuccès à ſes repriſes.

Elle n'en eut point à la dernière , il y a

† elle n'en mérite pas. Cet Ouvrage étoit

e coup d'eſſai de Deſtouches, & il annon

çoit des talens; mais il eſt triſte, froid &

invraiſemblable. Le quatrième Acte eſt ab

ſolument vuide d'action & d'intérêt; le ſtyle

en eſt uniforme; les Valets & les Maîtres y

parlent le même langage , y ont le même

eſprit & les mêmes manières. Auſſi l'effet

qu'il produiſit à ſa dernière miſe,engagea-t'il

les Comédiens à le retirer après un très

petit nombre de repréſentations.

· En parlant du Faux cºººº Comédie

- V
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de M. Bret, & de la Rupture, Comédie

de Mde Delorme, M. de Mouhy dit qu'elles

ne ſont point encore imprimées. On trouve

la première dans les GBEuvres de M. Bret,

qui ont été publiées en 1778; la ſeconde

a eu deux éditions, qui ſe ſont toutes deux

diſtribuées chez la Veuve Ducheſne.

Si l'on en croit M. de Mouhy , la Mé

zamorphoſe amoureuſè, Comédie de le Grand,

n'a pas reparu depuis long-temps. Il ſeroit

en effet à deſirer qu'on purgeât le Répertoire

du Théâtre François, non-ſeulement de cette

Farce ridicule, dont le comique eſt auſſi

bas que l'action eſt invraiſemblable, mais

encore de quelques autres qui lui reſſem

blent. Il y a long-temps qu'on a repréſenté

aux Comédiens que cette Pièce étoit au ni

veau des plus miſérables que l'on joue ſur

les tréteaux des remparts ; elle reſte néan

moins ſur le Répertoire , & c'eſt une de

celles que l'on voit le plus ſouvent : depuis.

1777, juſqu'au mois d'Août de cette année,

elle a été jouée environ vingt fois. -

Nous remplirions des pages entières des

inexactitudes , des faux jugemens qu'on

rencontre dans ce Dictionnaire, ſi nous

avions envie d'ennuier nos Leéteurs. Jetons.

un coup d'œil rapide ſur ceux des Auteurs

& des Acteurs qui forment le ſecond Vo

lume. Nous trouvons en tête un état des

pièces peu connues, ſelon M. de Mouhy ,

& qui† néanmoins très-connues par ceux.

qui ſuivent avec quelque attention les évé
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nemens dramatiques. On y trouve Ni

· nus II , Tragédie. Je ne connois pas cette

Pièce , dit l'Académicien de Dijon , elle

n'eſt point ſur les Regiſtres de la Comédie

Françoiſe. Il faut donc lui apprendre que

cette Pièce & Zarès, Tragédie de M. Paliſ

ſot, ne ſont que le même Ouvrage.

Suit la liſte des Auteurs. Après l'article

de M. Barthe, on lit cette notte : Excellent

& profond pour le haut Comique. Les deux

ſeules pièces de ce genre que cet Auteur

ait données, ſont la Mère jalouſe & l'Homme

perſonnel : malheureuſement le Public &

les gens ſans partialité n'y ont reconnu ni

profondeur ni excellence.

Après le nom de M. Cailhava, on trouve :

connu pour le bon Comique.Voilà, ſans doute,

un ſtyle d'éloge tout neuf.

Les notices des deux Corneilles ſont

· curieuſes. En parlant de Pierre , M. de

Mouhy remarque * qu'il eſt bien étonnant

» que de tant d'Admirateurs qui, depuis ſa

» perte, jouiſſent journellement de ſes bril

» lantes productions , il ne s'en ſoit pas

» trouvé depuis plus d'un ſiècle , qui lui

» ait élevé un tombeau où l'on aille l'ad

» mirer & faire des vœux pour ſa félicité

» éternelle ». Si ce n'eſt pas le vœu d'un

homme de goût, au moins eſt-ce celui d'un

Chrétien, & en cette qualité, il faut répon

dre Amen à l'oraiſon de M. l'Académicien

de Dijon. Thomas, ſelon lui , eût été le pre

mier Poëte du Théâtre de ſonf# ,ſt Cor:

- VJ
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meille n'eût pas vécu. M. le Chevalier n'a"

† obſervé, avant d'écrire cette phraſe, que

a réputation de Thomas Corneille n'eſt au

jourd'hui ſoutenue que par Ariane & le

Comte d'Eſſex, qui ſont en effet ſes deux

meilleurs Ouvrages, & qu au moment où

ces Tragédies parurent , Racine avoit déjà

donné Andromaque & Britannicus , chef

, d'œuvres auxquels Thomas étoit incapable

d'atteindre. -

· Il ſeroit difficile de nombrer toutes les

belles choſes qu'on nous apprend dans ce

Dictionnaire ; en voici quelques-unes :

· M. le Chevalier Ducoudray a donné en

1774, l'Égoïſte, la Cinquantaine Drama

tique, &c. Pièces qui furent applaudies ,

vraiſemblablement, par M. le Chevalier de

Mouhy. - , -

· M. Fardeau , Procureur au Châtelet ,

connu pour le Théâtre, par les Drames du

Triomphe de l'Amitié, du Mariage à la

mode , &c. toutes pièces jouées avec ſuccès

en ſociété.

M. Moline n'eſt connu que par une Tra

gédie intitulée Thémiſlocle, & par une Co

médie en un Acte, intitulée les Légiſlatrices,

Pièces qui confirment que l Auteur a du goüt

& du génie ; ce qui, ſans doute, avoit déjà

·été affirmé par M. l'Académicien de Dijon.

On y trouve encore que les Romans de

M. le Chevalier de la Morlière ont été beau

coup plus accueillis que ſes pièces, quoiqu'il

«ntende parfaitement la marche du Théâtre.
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Que M. Nougaret a fait jouer en ſociété des

Pièces relatives aux François , parmi leſ

quelles on diſtingue Saint Symphorien, Tra

gédie en trois Actes, & le Vuidangeurſenſi

éle, Drame en proſe. Ce jeune Poéte a du

feu & du génie ; pourquoi pas du goût ? le

choix du ſujet de ſon Drame pourroit en être

une preuve ſenſible, &c. &c. &c. &c.

Avant de paſſer au Dictionnaire des Co

médiens, dont neus ne dirons qu'un mot,

nous reviendrons ſur une notice de celui des

pièces de théâtre. On lit à l'article de Thela

mire, Tragédie par Mlle Deniſe le Brun,

repreſentée en 1739 : « Le véritable Auteur

» garda toujours l'anonyme ; mais cette

» Dame ne vivant plus , on me ſaura gré

» de la faire connoitre, quand ce ne ſeroit

» que pour démentir deux jeunes gens de

» ce temps là qui ſe l'étoient appropriée ».

Voilà qui eſt poſitif, mais comment, dans le

Dictionnaire des Auteurs , cette mêmeTra

gédie de Thélamire, eſt-elle attribuée à M. le

Marquis de Thibouville ? En eſt-ce une

autre ? Cela peut être; mais nous ne la con- '

noiſſons pas, & nous ne croyons pas qu'il

ait été donné depuis 1739, une autre Tra

gédie de ce nom : de ſorte que, d'après l'aſſer

tion de M. le Chevalier de Mouhy, nous ſe

rions obligés de croire que M. de Thibouville

eſt un des jeunes gens qui ſe ſont approprié la

Tragédie de Mlle Deniſe le Brun.

- Nous avons promis de dire deux mots

du Dictionnaire des Comédiens , il n'eſt
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pas moins fautif que les deux autres. On y

fait mourir en 1776 Bonneval qui vit encore

On y annonce que M. Grammont a en lui le

germe des grands talens pour le Théâtre,

dans les deux genres , & à la page ſuivante,

on ne daigne pas donner le plus petit mot

d'éloges au célèbre Grandval , à ce Comé

dien charmant, que ſes ſucceſſeurs prennent

touslesjours le ſoin derendre plus regretable.

On n'y trouve point le nom de Dugazon

le père , dont le début fut brillant; de

Mlle d'Arimath , depuis Mme Durancy, &

de quelques autres , mais on y trouve Ta

conet : Taconet ! va-t-on dire , Taconet

dans le Dictionnaire des Acteurs qui ont

† ſur la Scène françoiſe ! Oui ; & voici

a raiſon qu'en donne l'Hiſtorien Académi

cien de Dijon :» TAcoNET, Ačteur, Far

ceur de la Foire, & Auteur d'un ſi grand

nombre de Pièces, dont aucune n'a été miſe

au Théâtre François à Paris, qu'il doit être

placé ici. Tout le monde ne comprendra

pas cette conſéquence ; mais comme nous

ne l'entendons pas , nous renvoyons les

Curieux à M. le Chevalier de Mouhy, qui

la fera peut-être entendre.

Nous allons nous hâter de terminer cet

article, en donnant une idée ſuccincte des

objets qui compoſent le troiſième Volume.

Un Extrait de l'Ouvrage de M. L. D. D.

L. V. commence l'Hiſtoire abrégée duThéâtre

François, & continue juſqu'à préſent année

par année; mais deux lignes§ quel
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queſois à M. de Mouhy pour l'hiſtorique

d'un an : par exemple, voici celui de l'année

I744

» Le 28 Juin, le Spectacle donné gratis, à

l'occaſion de la Priſe de Menin. »

La Noue ſe retira à la clôture du Théâ

tre en 1759, & fit le compliment d'uſage.

M. de Mouhy le copie , après, il ajoute :

» Le Public , touché de la fin de ce

compliment, le témoigna par les applaudiſ

ſemens les plus triſtes..... » Il fut regretté

» comme un des Acteurs les plus éclairés &

» les plus humbles de ce Théâtre. » Qu'eſt

ce que des applaudiſſemens triſtes ? C'eſt le

ſecret de l'Hiſtorien ; celui de tous ceux qui

ſavent la langue, eſt qu'humble n'eſt pas tou

jours le ſynonyme de modeſte, expreſſion qui

convenoit ici.

On retrouve - ici tout entier le Diſcours

prononcé par M. Briſard, avant la première

repréſentation d'Agathocle, donnée le 3 1

Mai 1779. A chaque Scène,ditM. de Mouhy, .

une foule de beaux vers furent applaudis avec

enthouſiaſme : leur coloris, leur fraicheur

ſembloient être fabriqués par une jeune verve :

Ce qui n'eſt pas exactement vrai, ſans que

la foibleſſe de cette fabrique puiſſe faire au

cun tort à la réputation de M. de Vol

taire.A l'article de la Sophonisbe de Mairet,

réparée à neuf par le même M. de Voltaire,

l'Hiſtorien aſſure qu'elle eut quatorze repré

ſentations les plus nombreuſes & les plus bril

lantes, & qu'elle fut donnée avec le plus grand
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ſuccès. La première de ces repréſentations

fut brillante par le grand§ de Spec

tateurs qu'elle attira , quant au ſuccès, il

fut très-mediocre, & les autres furent à

peu-près déſertes. On demandera ſans doute

pourquoi toutes ces exagérations. En voici

la raiſon que M. de Mouhy nous donne à

la page 167 de ſon troiſième volume. » Il

» eſt ſi doux pour ceux qui ont connu &

» aimé M. de Voltaire, de ſe rappeler ſon

» aimable mémoire, que je ſaiſirai toujours

» avec vivacité toutes les occaſions d'en

» parler & de le faire valoir » Après cela,

on ne peut que dire à ceux que le ſang ou

l'amitié attachent à la gloire du Sophocle

François, faites la révérence. -

Dans l'Extrait de l'Hiſtoire des Dames

Lettrées , on trouve, à la page 273 , un Pa

ragraphe qui commence ainſi : » Il me ſe

» roit facile de faire l'éloge de pluſieurs au

tres Femmes qui ſe ſont diſtinguées dans la

» carrière des Belles-Lettres ; mais comme

» Mde la Marquiſe de Saint-Ch... & Mde la

» Comteſſe de B... n'ont point mis leurs noms

» dans les jolis Ouvrages qu'elles ont publiés,

» même pour le Théâtre, je les reſpecte trop

» pour les faire connoître ici , puiſque ,

» trop modeſtes , elles ont toujours gardé .

» l'anonyme. » Malgré cette déelaration ,

le nom de ces deux Dames ſe trouve im

primé en toutes lettres dans le Dictionnaire

des Auteurs; & à la fin de l'article de la pre

mière, on lit : M. ſon mari eſt un vrai Con
- -/

3
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noiſſeur ; ce qui prouve merveilleuſement le

reſpect, la diſcrétion & la logique de M. le

Chevalier de Mouhy.

Par les citations que nous avons déjà fai

tes, on a dû, à peu-près, juger du ſtyle de

l'Ouvrage dont nous rendons compte. Nous

en allons citer encore quelques traits , qui

le feront connoître abſolument.

Troiſième Volume, page 89. » Mlle la

» Chaſſaigne remplit actuellement cet em

» ploi ( celui des caractères joué, long-tems

» avec ſuccès par Mlle la Motte ) & pro

» met qu'avant peu elle s'en tirera auſſi bien

» que ſa chère tante : elle a trop d'agrémens

& d'eſprit pour n'en pas ſentir l'impor

»» ta12 CC. »

Même Volume, page 1 14. » Le 21 Août,

la Dlle Sainval cadette, qui, par des mo

tifs relatifs à ſa ſœur aînée, ne paroiſſoit

plus, depuis quelque tems, ſur la Scène ,

a rendu le rôle d'Aménaide dans la Tra

gédie de Tancrède. A peine a-t-elle été

» reconnue, qu'elle a été applaudie avec

» tant de tranſports, qu'elle en a été ſi ſenſi

» blement affectée, qu'elle eſt tombée ſans

» connoiſſance, &c. » -

Il faut encore tranſcrire ici la facon de

penſer de M. de Mouhy ſur les† de

Mlle Sainval l'aînée, » L'engouement & le

» goût qui s'énerve de jour en jo r, lui ont

» trop attiré d'admirateurs enthouſiaſtes,

» pour toucher à cette corde. Il eſt certain ce

» pendant que, ſans des actes d'exploſion,
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» plus allumée par l'énergie que par l'intel

† & le goût, elle ſeroit une Actrice

» ordinaire & même monotone : dans la ſup

» poſition que je me méprenne, qu'on en ac

» cuſe mon péu de connoiſſance du Théâtre ,

» & non l'envie de lui nuire , perſonne ne

» deſirant plus ſincèrement que moi la fin

» de ſes malheurs. » M. de Mouhy parle tro

ſouvent dans ſon Ouvrage de ſa† -

ſance, de la ſenſibilité de ſon cœur, pour que

nous ofions l'accuſer d'avoir envie de nuire

à perſonne. - -

Les diverſes idées ſur les qualités conſtitu

tives qui peuvent faire un Comédien, ſont ex

traites au haſard de différens Ouvrages deſti

nés, en tout ou en partie, aux obſervations

Dramatiques. Elles ſont terminées par cette

réflexion : » Peut-être ne dois-je qu'à ma

» mémoire une grande partie de ces obſer

» vations , ſi cela eſt, je ſuis éloigné de vou

» loir m'approprier un honneur que je ne

» devrois qu'à un larcin, quoiqu'involon

» taire; ſ , au contraire , ces idées m'ap

» partiennent directement, je les ſoumets au

» jugement du Public. » Nous aſſurerons

directement M. de Mouky, que la plupart de

ces idées ſont priſes preſque mot-à-mot dans

les obſervations queM. dela Harpe, ainſi que

l'Auteur de cet article, & quelques-autres,

ont conſignées dans le Journal des Théâtres,

dans le Journal de Politique & de Littéra

ture, ou dans le Mercure de France, &

nous lui faiſons notre ſincère compliment

:>J>

:>
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de conſerver encore, à l'âge de quatre

vingt ans qu'il déclare avoir , une mémoire

· aſſez sûre pour lui rappeler les propres ex

preſſions, les phraſes entières des perſon

nes dont il a bien voulu trouver les inſtruc

tions très-utiles & les réflexions très-judicieu

ſes, mais nous luitémoignerons auſſinotreſur

# de ce que cette mémoire ſi brillante ne

ui a pas en même tems rappeléles titres de

leursOuvrages, ainſi que le nomdes Auteurs.

Peut-être M. de Mouhy dira t-il que ces

Ouvrages ſont tellement oubliés, que le nom

même en eſt perdu ; mais ne connoît-il pas

cet Adage d'un Ancien : Etiam capillus unus

habet umbram ſuam ?

( Cet Article eſt de M. de Charnois. )

- mma-esxxasmrcommutºomNams

s P E C T A C L E S. ,

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LA première repréſentation de Perſée a

été donnée le Vendredi 27 Octobre. L'abon

dance des matières nous force à remettre

cet article au N°. prochain.

v，º
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C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

LE Samedi 21, on a repréſenté Thamas

Kouli-Kan , avec un nouveau cinquième

Acte qui a eu du ſuccès. Nous en parlerons'

auſſi dans le prochain Nº. à l article des .

, Nouvelles Littéraires , enſuite de l'examen

de cette Tragédie, ſur laquelle nous avons

romis à nos Lecteurs des détails que nous

eur donnerons.

A N E C D O T E S. -

I.

L'Assé de Coſnac, prêchant devant la

Reine, toute la Cour y étoit ; & comme il

deſcendoit de la chaire, le Cardinal s'avança

& lui dit : Monſieur , vous nommer Evêque

de Valence au ſortir d'un auſſi beau ſermon

que celui que vous venez de faire, cela s'ap

pelle recevoir le Bâton de Maréchal de

France ſur la brêche : remerciez le Roi de

cet important Bénéfice. Il n'eut pas ſitôt fait

ſes remercimens, qu'il alla chez M. l'Arche

vêque de Paris, à qui il demanda la Prêtriſe

que ce Prélat lui promit ſans peine. Ce n'eſt

pas-là tout, lui repliqua M. de Valence, c'eſt

que je vous ſupplie de me faire Diacre : vo

lontiers, lui dit M. l'Archevêque de Paris.

Vous n'en ſerez pas quitte pour ces deux
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graces, Monſeigneur, interrompit M. de

Valence ; car, outre la Prêtriſe & le Dia

conat, je vous demande encore le Sous

diaconat. Au nom de Dieu , reprit bruſ

quement M. l'Archevêque de Paris, dépê

chez-vous de m'aſſurer que vous êtes ton

ſuré, de peur que vous ne remontiez, dans

cette diſette de Sacremens, juſqu'à la neceſ

ſité du Baptême.

I I.

Le Roi Louis XIV ayant été éperdument

amoureux de Mlle de la Motte - Houdan

court, fille du Maréchal, & la plus belle de

la Cour, ceux qui prennent ſoin des plaiſirs

du Prince, firent en ſorte de la faire trouver

à Verſailles ſeule avec le Roi : l'hiſtoire dit

que c'étoit du conſentement d'une partie de

ſa Famille, mais cela ne réuſſit pas; car cette

Demoiſelle voyant venir le Roi à elle tout

enflammé d'amour, elle lui dit : Sire, je ſais

le reſpect que je vous dois ; mais ſi Votre

Majeſté m'approche, je vous étranglerai. Le

Roi ſe retira ſans faire aucune réponſe, & a

toujours conſervé une très-grande eſtime

pour cette Demoiſelle, qui épouſa depuis

# Duc de Vantadour.

I I I,

Une femme étant groſſe, s'étoit fait ſai

gner par précaution. Son mari dîna avec

elle au chevet de ſon lit. Surpris de la voir

manger comme àſon ordinaire, il lui cn§
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moigna ſon étonnement. Elle lui dit que n'é-

tant point malade, il étoit tout ſimple qu'une

ſaignée ne lui ôtât point ſon appétit accou

tumé. Ah ! cela eſt vrai, répondit le mari,

ſurtout lorſqu'elle eſt faite par un habile
homme. -

I V.

Un Curé étant malade, envoya ſon Valet
V

pour ſavoir l'heure qu'il étoit à un cadran

ſolaire, attaché à un pieu dans ſon jardin.

Le Valet n'y pouvant rien connoître, trouva

plus court d'arracher le pieu & de l'apporter

· à ſon Maître avec le cadran, en lui diſant :

ma foi, Monſieur, regardez-y vous-même,

car pour moi je n'y vois goûte.

ANN oN C E s L ITT É R A I R E S.

Serru». Cahier des Hommes Illuſtres de la Ma

rine Françoiſe, avec leurs Portraits, in-4°. A Paris,

chez M. de Graincourt, rue de la Juſſienne.

Les Géorgiques de Virgile, Traduction nouvelle

en vers François, avec des netes, par M. Delille,

l'un des Quarante de l'Académie Françoiſe. Vol. in

12. Prix, 2 l. broché. Nouvelle édition, revue &

corrigée, avec une eſtampe au frontiſpice. A Paris,

chez Bleuet , Libraire , Pont S. Michel.

L'Art de compoſer & faire les Fuſées Volantes,

par l'Auteur de la manière d'enluminer l'Eſtampe

poſée ſur toile , in-8°. avec fig. Prix, 15 ſ A Paris,

chez Nyon, Barrois & Lamy , Libraires.
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, Le Guide des Humaniſtes, ou premiers principes

de goût développés par des remarques ſur les plus

beaux vers de Virgile & autres bons Poëtes Latins

& François. Vol. in-12. Prix , 2 liv. 1o ſols relié.

Al'aris, chez Gogué, Libraire, Quai des Auguſtins.

· Lettres de Madame de B.... & du Comte de L...,

mêlées d'éloges & de critiques des Annales Politiques

de Linguet. Brochure in-1 2.A Paris, chez Guillot,

Libraire, rue de la Harpe , près du Coliége de

Bayeux.

Traité des Négations de la Langue Françoiſe, Br.

In-12.A Paris, chez le même Libraire.

L'Art d'apprendre ſans Maître, & d'enſeigner en

même tems le Latin d'après nature, & le François

d'après le Latin , mis à la portée de toutes les Per

ſonnes raiſonnables qui ſavent lire & écrire. Pre

mière Partie, par M. Lebel, Avocat au Parlement.

Broc. in-12. Prix, 1 l.4 ſ A Paris, chez l'Auteur,rue

& à côté del'Ancienne ComédieFrançoiſe.

Lºgons Élémentaires d'Arithmétique , ou Princi

pºs d'Analyſe Numérique, par M. Mauduit, Profeſ
ſeur au Collège-Royal.Vol. in-8°. A Paris, chez

lAuteur, au Vieux-Louvre, & chez Cellot & Jom

bert, Libraires, rue Dauphine.

Tome XIX de l'Hiſtoire Univerſelle , nouvelle

mcnt traduite de l'Anglois en François, contenant

la ſuite de l'Hiſtoire Romaine, depuis l'an de Rome

43, juſqu'à la fin de la Sédition des Grecs. Volume

#º. A Paris, chez Moutard, Imp. Lib., rue des

Mathurins.

LXXe. Volume des Cauſes Célèbres, mois d'Oc

ºbre 178o. A Paris, chez M. des Eſſarts, Avocat,
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rue Dauphine, à l'hôtel de Mouhy, & chez Méri

got le jeune, Libraire, quai des Auguſtins.

Nouvelle Traduction de quelques Odes de Pin

dare, avec une Analyſe raiſonnée & des notes Hiſto

riques, Poétiques & Grammaticales, par M. Vau

villiers, Profeſſeur Royal. Seconde édition. Vol.

in-12. Prix, 2 l. 1o ſ rel. A Paris, chez Laporte ,

Libraire, rue des Noyers.

Abrégé Chronologique de l'Hiſtoire Univerſelle,

par M. Magnier. Tomes I & II. In-12. Prix, 2 I.

1o ſ. A Paris, chez Guillot, Libraire , rue de la

Harpe, à l'ancien Collège de Bayeux. .

Pièces Fugitives, ſuivies de quelques airs notés,

paroles & Muſique, par M. M. J. B. Roche. Vol.

in-12. A Nantes, chez l'Auteur, Place de Bretagne,

'& chez Brun, Imp. Lib., & chez les principaux Li

braires de France.

T A B L - E.

Bovover d'une Fille de La Religion prouvée aux Ini

. dix ans à ſa mère, 3 | crédules, 27

A M. le Marquis de Briſay, 4 Abrégé de l'Hiſtoire du Théâ

A Mde la# de Wel- , tre François , :»

, deren , ibid. Académie Roy. de Muſiq. 43

Le Bienfait inattendu, Conte 5 Comédie Françoiſe, 44

Enigme & Logogryphe, 14|Anecdotes, ibid.

JEUai ſur l' Hiſtoire générale|Annonces Littéraires , 46

des Tribunaux, 1 6

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 4 Novembre Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 3 Novembre 178o. D E SANCY, -
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUXELLES.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINoPLE , le r 6 Septemb.

LE Chevalier Ainſlie, Ambaſſadeur de la

Grande-Bretagne , auprès de la Porte , a

reçu le 3 de ce mois un exprès de ſa Cour

qui eſt venu par la route de Vienne ; oI1

dit que les dépêches dont il étoit chargé

ſont de la plus grande importance & deſti

nées pour les Indes Orientales : cet exprès

eſt reparti le même jour pour Alep.

Abdul Reſak , Bacha , ex-Chancelier de

l'Empire , & actuellement Gouverneur

d'Adir, vient, avec la permiſſion de S. H.,

Ade changer ce Gouvernement contre celui

f d'Urſo ; il eſt remplacé par Saïd Haſſan ,

Bacha , & le Gouverneur d'Urſo paſſe à

Erzerum. -

La peſte continue ſes ravages , elle s'eſt

même plus étendue que les années précé

dentes, puiſqu'elle a gagné les villages qui

bordent le canal , où les Miniſtres étran

gers ſe retirent pendant les grandes cha

leurs. Malgré les précautions qu'ils pren

4 Novembre 173 o. 3.
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nent pour écarter de leurs maiſons ce fléau |

deſtructeur , le portier du Baron de Her

bert, Internonce de la Cour de Vienne, "

en a été attaqué , & eſt mort le 11 de ce

mois. Comme pluſieurs perſonnes l'ont

approché pendant ſa maladie, l'Internonce

s'eſt retiré avec ſa famille à Belgrad-Kjoi ,

village à 4 lieues de cette Capitale , ſitué

dans l'intérieur des terres. Le Secrétaire au

lique, M. Taſſara, eſt reſté à Bujukdere, où il

a ſeulement pris un autre quartier; ceux qui ，

avoient eu communication avec le portier !

ont été placés dans une autre maiſon : juſqu'à ，

préſent il paroît que cet accident n'aura point

de ſuites ; tous ſe portent bien, & on a lieu

d'eſpérer qu'ils échapperont au danger dont

ils étoient menacés. -

R U S S I E. |

De P ÉT E R s B o U R G, le 29 Septembre.

, LEs fêtes qu'on continue de donner au

Prince de Pruſſe ſe renouvellent tous les .

jours : le 25 de ce mois on célébra à la

Cour l'anniverſaire de ſa naiſſance ; il y eut

cour chez lui avant midi , cercle l'après

dîné, & le ſoir un grand ſouper , auquel

l'Impératrice aſſiſta ; elle fit préſent à ce

Prince de pelleteries précieuſes & rares.

S. A. R. a bien voulu accepter 2 chevaux

Aſiatiques , de la plus grande beauté, que

lui a préſentés le Prince Potenkin.

Le courier qui avoit été expédié à Copen
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hague, avec la t ion du traité conclu

entre cette Cour & la nôtre , touchant la

neutralité armée , en eſt arrivé le 23 de

ce mois, avec les ratifications & de ma

gnifiques préſens pour les Comtes de Pa

nin & d'Oſtermann , & pour le premier

Commis des Affaires étrangères.

Le Prince de Ligne , Lieutenant-Feld

Maréchal au ſervice de l'Empereur , eut

Dimanche dernier ſon audience de congé

de l'Impératrice , qui lui a fait préſent

d'une tabatière d'or , ornée de ſon por

trait & garnie de diamans : il a différé ſon

départ de 8 jours, pour aſſiſter aux fêtes

que la Cour donnera encore au Prince de

Pruſſe, dont le départ eſt, dit-on, fixé au

12 du mois prochain ; on a déja donné

des ordres pour tenir prêts les chevaux ſur

ſa route.

D A N E M A R C K.

| De CoP E N H A G U E, le 7 Octobre.

LE Roi a fait depuis peu une promotion

de 11 Chevaliers de l'Ordre de Danebrog. Le

Baron de Guldencrone, Miniſtre de S. M.

à la Cour de Suède, paſſe en la même qua

lité à celle de Pétersbourg, d'où après avoir

réſidé quelque tems il reviendra pour rem

· plir le poſte de grand Bailli d'Aarhuus.

Les vaiſſeaux de guerre la Juſtice , la So

Phie Frédérique, le Jutland & le Danebrog,

*inſi que la frégate le Kronebourg, ſous les

a 2



ordres du vice A ! Schindel, ſont ar

rivés ici , venant de la mer du Nord , ainſi

que 6 vaiſſeaux Ruſſes, commandés par le

contre Amiral Kruſe. On attend auſſi dans

peu le Wagrien , le Kielo & l'Aſſen , qui

ont été en croiſière ſur les côtes d'Angle

terre & de France. - -

· · · On a apris que le vaiſſeau de guerre le

Prince Frédéric , de 7o pièces de canon ,

aux ordres du Commandeur Laus, a eu le

m lheur d'échouer la nuit du 29 au 3o du

mois dernier , près de Leſouw , & que de

l'équipage qui conſiſtoit en 34o hommes -

24 ont péri.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 7 Očtobre.

L'oUvERTURE de la Diète s'eſt faite le 2

de ce mois avec les ſolemnités ordinaires.

Le Maréchal de la précédente conduiſit les

Nonces dans leur ſalle, après qu'ils eu

rent aſſiſté au Service Divin & baiſé la main

de S. M. dans la ſalle du Sénat , ils procé

dèrent ſur le champ à l'élection d'un nou

veau Maréchal ; elle rencontra d'abord plu

ſieurs difficultés , qui furent enfin levées ;

· & le choix unanime tomba ſur le Comte

Malachowsky , grand Notairc de la Cou

ronne. L'ancien Maréchal lui fit un court

compliment, & lui remit le bâton. .

Le lendemain , les Sénateurs s'aſſemblè

rent dans leur ſalle, & les Nonces dans la
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leur.Le Roi s'étant rendu dans la première,

& ayant pris place ſur ſon trône, les Nonces

lui envoyèrent une députation pour lui an

noncer l'élection du Maréch il , & S. M. en

Voya trois Sénateurs pour les complimenter

& les prier de ſe réunir avec leur Maréchal

au Sénat Cela eut lieu vers midi , le nou-'

veau Maréchal prononça un diſcours à

cette occaſion , l'aſſemblée , après avoir

baiſé la main du Roi , ſe ſépara à deux

CllIeS, -

La Diète s'eſt occupée enſuite de l'arran

gement d'un nouveau Conſeil permanent :

les difficultés que cette affaire a occaſion

nées ſeront, à ce que l'on eſpère, appla

nies aujourd'hui. On dit que le Prince Sa

picha, Général d'Artillerie de Lithuanie ,

ſera revêtu de la dignité de Maréchal de

ce Tribunal. Les Délégués qui doivent for

mer la commiſſion chargée de faire l'exa

men de tout ce que le Conſeil permanent a

ait depuis la dernière Diète , ſont déjà

nommés, -

Il eſt maintenant certain que les troupes

uſſes onº-reçu de Pétersbourg l'ordre de

quitter ce Royaume ; on ne croit pas ce

Pendant qu'elles ſe mettent en marche avant

que la Diète ait terminé ſes ſéances. On

compte que leur départ cauſera à ce Royau

me une perte annuelle de 1oo,ooo ducats ,

que ces troupes dépenſoient pour leur con

ommation en vivres , & autres articles que

nous leur fourniſſions.

3 3 -
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A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 1 o Očtobre,

L'IMPÉRATRICE - REINE a quitté aujour

d'hui le Château de Schonbrun , où S. M.

ſe trouvoit avec les Archiducheſſes Marie

Anne & Eliſabeth ; elle eſt revenue dans

cette Capitale , où toute la Cour paſſera

l'automne & l'hiver. :

On aſſure que la cargaiſon du vaiſſeau le

Prince de Kaunitz , venant de la Chine ,

& arrivé à Trieſte, eſt ſi riche que les inté

· reſſés gagneront 4o pour cent. La ſociété

qu'ils forment eſt compoſée, pour la plus

grande partie, de perſonnes établies à An

vers, & dans d'autres places des Pays Bas. .

Son fonds eſt de 6 millions de florins. De-,

puis quelque tems cette ſociété ſollicite un .

octroi ; mais la Cour ne s'eſt point encore

· expliquée ſur ce ſujer. On aſſure que l'Ein

pereur a déclaré qu'il ne fera connoître ſa.

volonté qu'après le retour des deux bâti

mens que le ſieur Boltz & ſa Société ont

expédiés pour les Indes, & dont on attend

le retour à Triefte ou à Livourne dans

trois ou quatre ſemaines. En attendant, on

équipe deux autres bâtimens qui pourront

encore entreprendre le voyage des Indes

avant la fin de cette année.

v$r
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De HA M E o U R G , le 17 oâobre.

On écrit d'Elſeneur que le vaiſſeau de

guerre Danois le Mars, commandé par le

Capitaine Lutken , eſt arrivé le 6 de ce

mois à Flaſtrand en Jutland, & qu'après y

avoir débarqué les quatre enfans du feu

Duc Antoine Ulric de Brunſwick , il a re

mis à la voile, & eſt arrivé le lendemain

après-midi à trois milles d'Elſeneur. Ces

illuſtres enfans, qui ſont deux Princes &

deux Princeſſes, ont une ſuite de vingt-ſept

perſonnes, y compris les Gentilshommes

& les Dames qui ſon auprès d'eux. Ils ont

apporté avec eux beaucoup d'or & d'argent,

ainſi que des effets précieux. L'Officier qui

les a conduits d'Archangel à Bergen , a

#eçu un préſent de 3ooo roubles. L2 pcſi

iºn de 4o,ooo roubles qui leur avoit été

aſſignée , leur eſt continuée, & le ſera

tanr qu'il y aura un rejetton de cette

illuſtre famille. L'une des Princeſſes a

écrit à la Reine de Danemarck une let

#e datée de Bergen en Norwege , qui a

fait beaucoup de plaiſir à S. M.

Les lettres de Lubeck portent que le Roi

de Suède y arriva le 1 1 de ce mois à qua

tre heures du matin ; S. M. dîna chez le

Duc d'Oldenbourg, Prince-Evêque de cette

Ville, qui lui rendit viſite l'après-midi. Le

lendemain elle a vu la bibliothèque publi

que, où l'on conſervc l'habit que portoit

Guſtave I, lorſqu'il arriva à Lubeck le

a 4
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3o Septembre 15 19 ; elle partit enſuite à

une heure après midi, au bruit du canon ,

continuant ſon voyage ſur Travemunde, d'où

elle paſſera par mer en Suède.

On apprend journellement de triſtes nou

velles des dommages cauſés ſur mer par

les dernières tempêtes. Trois navires de

guerre Suédois qui ſe trouvoient à la voile

dans la Baltique , ont été obligés de re

tourner à Carlshaven. Le vaiſſeau que mon

toit le Commandant , avoit perdu tous ſes

mâts, & un autre, ſon mât de beaupré.

Les ſix autres navires de guerre de la même

Nation , équipés en dernier lieu , & qui

étoient auſſi en mer , ont été forcés éga

lement par les gros tems de rentrer dans le

port de Carlſcron. -

- Sidi Hadgi Abdrahman , Aga , envoyé

de Tripoli , qui a rempli une commiſſion en

Suède & en Danemarck , eſt arrivé dans

cette Ville. On dit qu'il a pris un paſſe-port

du Miniſtre de la République des Provinces

Unies , dans le deſſein de retourner par la

Hollande & la France, à Tripoli. Sa ſuite

conſiſte en ſept perſonnes. -

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 3 Očtobre,

DEs avis reçus de différens endroits, nous

annoncent l'arrivée prochaine de l'eſcadre

Ruſſe qui doit hiverner dans ce port.

On mande des iſles d'Eres que l'arme
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ment de la République de Gênes contre les

corſaires Barbareſques, a été obligé de s'y

arrêter & d'entrer dans la rivière du Po

nent à cauſe du mauvais tems. -

Les lettres de Rome portent que le Pape

a continué encore pour 3 mois les Conſer

vateurs de la ville, dont le terme alloit ex

pirer. Le triſte avis de la mort du Prince

Victor Amédée de Carignan , a ſuſpendu

le départ de D. Philippe Colonna, Grand

Connétable du Royaume des deux Siciles,

qui devoit ſe rendre à Turin pour y épouſer

la Princeſſe Catherine-Louiſe, ſœur du Prin

ce défunt.

On écrit de Naples qu'on y a arrêté en

- ºre depuis peu un Franc-Maçon dont la

#poſition a occaſionné l'empriſonnement

de pluſieurs autres , on attend quelle ſera

lllue de cette affaire ; on en augure bien ,

Puiſque l'on ſait que celle du Conſeiller

Pallante reſte ſuſpendue.La ſévérité de quel

#ues Gouvernemens du Midi contre cette

ºciété, paroît un peu extraordinaire à ceux

qui la comparent avec la protection qui lui

et accordée dans le Nord, où lés Princes

ne dédaignent pas d'en devenir Membres

º Prenant le titre de Grands Maîtres , &

†les Rois honorent quelquefois les Aſſem

ºs de leur preſence.

es lettres de Reggio en Calabre, por

ºnt qu'on a eſſuyé dans ces contrées des

ºndations effrayantes qui ont emporté

º maiſons , des métairies , des planta

a 5
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tions , & fait périr grand nombre d'hom

mes & de beſtiaux. -

· E S P A G N E.

De CA D 1 x , le 6 Octobre.

· M. le Comte d'Eſtaing , après avoir reçu

dans cette ville les hommages des différens

Corps militaires & civils , & donné un

coup d'œil à la flotte, partit pour le camp

· de St-Roch. Ce départ† dans un

Omoment où ſa préſence paroiſſoit néceſſaire

ici, ſoit pour l'avitaillement de ſes vaiſſeaux

qui prennent pour ſix ſemaines de vivres ,

ſoit à cauſe de la prochaine arrivée de M.

de Guichen, a paru à bien des perſonnes

, avoir des motifs plus preſſans que ceux d'une.

ſimple curioſité. Ce Général eſt revenu le 4.

Il a paſſé 3 jours au camp & a examiné la

place ennemie & nos lignes. Il a été reçu

par le Général & les principaux Officiers

de la manière la plus amicale & la plus

diſtinguée. -

Nous apprenons du camp de St Roch

que la nuit du 3o du mois dernier , un

corps de troupes fut chargé de dévaſter &

de brûler les jardins du Gouverneur de Gi

braltar qui s'étendoient juſqu'à la tête de nos

lignes. Les ſoldats mirent fort peu de tems

à cette expédition quoiqu'ils fuſſent chargés

de combler tous les puits. Deux hommes

, ſeulement ont été bleſſés à cette occaſion par

le canon de la place. Si ces jardins avoient s
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été de pur agrément , il y a apparence que

le Général les auroit épargnés. Mais comme

ils fourniſſoient à la ſubſiſtance des Officiers

· ennemis, on ne peut que le louer de leur

avoir ôté cette reſſource.

Les ennemis n'ont pas été moins cha

grinés du côté du détroit. Barcelo s'eſt em

paré d'une balandre , d'une frégate mar

chande, & d'un autre petit bâtiment qui

ſortoient de la baye. Sur la balandre étoit

la femme d'un Colonel Anglois qui ſert

dans Gibraltar ; elle emmenoit 5 de ſes en

fans. Le Gouverneur de la place perſuadé

qu'ils échapperoient difficilement à D. Bar

celo , avoit donné à cette Dame une lettre

de recommandation pour D. Juan de Lan

- gara. Cette lettre lui a ſervi ; & elle a été

traitée, ainſi que ſa jeune famille, avec les

plus grands égards.

Le Royal-Louis & la Bretagne ont mouil

lé dans notre baye Samedi dernier. Leur tra

verſée a été longue ; ils ont eſſuyé quelques

gros tems; mais ils ſont arrivés en très-bon

état.

Nous attendons M, de Guichen vers le 15

ou le 2 o de ce mois. Peut être nous ramé

nera-t-il l'eſcadre du Ferrol, dont depuis 45

jours nous n'avons point de nouvelles. '

| Les billets d'Etat ſont au pair, & nous

ne doutons pas que la confiance publique

n'en rehauſſe le prix ; ainſi la terreur pa

nique que leur création a cauſée, doit être

actuellement bien éteinte.

- a 6
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A N G L E T E R R E.

De Lo N D • Es, le 2o oaobre.

A l'arrivée du Chevalier Cokrane , Ma

jor des Gardes, & du Major-Général Patter

ſen , venus de New-York ſur le Sea-Horſè,

avec des dépêches du Chevalier Clinton , on

s'eſt hâté de publier qu'on s'y préparoit à faire

remonter la rivière James à 6 régimens deſ

tinés à agir ſur la Cheſapeak , de concert

avec les forces aux ordres du Lord Cornwal

lis. On ne manquoit pas de conclure de

cet eſprit d'entrepriſe, qu'on prétendoit ré

gner dans les deux places particulièrement

menacées ſur le Continent , que notre po

ſition étoit des plus avantageuſes. Cette ap

parence brillante ne s'eſt pas ſoutenue ; le

Gouvernement n'a rien publié des dépêches

qu'il a reçues , & les lettres particulières

ont confirmé ce que l'on ſavoit aupara

vant ; que loin de ſe livrer à des entrepri

ſes le Chevalier Clinton , reſſerré dans

New-Yorck , avoit beſoin de toutes ſes

forces pour ſe défendre , & qu'il n'écrit

que pour ſolliciter des renforts devenus de

jour en jour plus néceſſaires. Le Général

Washington , le Marquis de la Fayette,

les Généraux Green & Waygne, avec plu

fieurs autres Officiers & un gros corps de

troupes Américaines , ſe ſont montrés au
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commencement de Septembre dans le voi

ſinage ,de Bergen , ville des Jerſeys , peu

éloignée de New-Yorck. Tous les avis par

ticuliers conviennent de ces faits , & y

ajoutent que M. de Rochambeau s'avance

auſſi pour preſſer la Ville d'un autre côté,

ce qui rend la poſition du Général Clinton

très délicate, & le force à concentrer tou

tes ſes forces & à borner tous ſes ſoins à

ſe mettre ſur la défenſive. -

Ces nouvelles bien propres à diminuer

la joie que nous a cauſé la victoire du Lord

Cornwallis, ont fait revenir ſur les détails

publiés de cet évènement, & reçus d'abord

avec un tranſport qui n'a pas laillé le loi

ſir de les examiner , en reliſant la Gazette

de Charles-Town , publiée ſous l'autorité

du Général vainqueur dans la Caroline, on

y voit que quelques jours après le combat

du 16 Août , un corps de cavalerie Amé

ricaine, ſous les ordres du Colonel Henry,

ſurprit un détachement de troupes Royales

& de Milices loyaliſtes , qui conduiſoient

environ 14o priſonniers faits à Camden ,

& leur enleva ces derniers ; mais que man

quant de chevaux pour les emmener aſſez

promptement , il en avoit abandonné une '

ſoixantaine. Cette rencontre prouve qu'il

n'eſt pas tout à fait vrai, comme ie Lord

Cornwallis s'en flattoit dans ſa lettre , que

les forces rebelles fuſſent entièrement diſ

perſées : la ſévérité même qu'il a employée

contre quelques-uns de ſes priſonniers, qu'il

-
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a fait pendre, ſemble indiquer que l'univer

ſalité des peuples de la Caroline n'eſt pas

auſſi diſpoſée à ſe ſoumettre à la Grande

Bretagne qu'on le débitoit peu après la priſe

de Charles-Town , les proclamations même

du Général l'indiquent également. -

On s'attendoit bien qu'il y auroit de

l'exagération dans la relation du Lord Corn

wallis ; on n'a donc pas été ſurpris de trou

ver des différences dans celle publiée par

les Américains dans la Gazette de Penſylva

nie : ils ſe donnent 3ooo hommes , dont

4oo de troupes réglées ; Lord Cornwallis

leur en donne en un endroit de ſa lettre

| 5ooo & dans un autre 6ooo , & cette va

riante ſuppoſe néceſſairement qu'il n'a pas

déclaré le nombre vrai , car il auroit été

invariable : il dit qu'il avoit 14oo hommes

de troupes réglées & 4 à 5oo de réfugiés ,

& les Américains lui comptent 1 8oo des

premiers 24oo des derniers ; mais l'eſſen

tiel c'eſt que le Général Gates , battu com

me on nous le peint, eſt dans la Caroline

ſeptentrionale , qu'il y raſſemble des forces

plus nombreuſes que celles qu'il avoit ,

que les Virginiens ont complété leur con

tingent qui eſt de 5ooo hommes , qu'ils

marchent pour le joindre avec d'autres

renforts ; qu'avant peu il peut être en état

de prendre ſa revanche , & que le Lord

Cornwallis , malgré ſa victoire, peut éprou

ver un revers qui nous fera perdre cette

Provinoe, s'il ne reçoit pas des ſecours,
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que nous ſommes convaincus qu'il ne

peut recevoir de New-Yorck, où l'on en a un

beſoin au moins auſſi urgent , & que ceux

qui pourroient être envoyés d'ici n'arrive

ront jamais à tems.

Les iſles ne nous préſentent pas une perſ

étive plus avantageuſe. La préſence de

'Amiral Rodney à la Jamaïque, la certi

tude qu'on a que les forces combinées aux

ordres de MM. de Guichen & de Solano ſe

ſont ſéparées ſans rien entreprendre, nous

ont raſſuré ſur le ſort de cette iſle ; mais

nous nous trouvons dans l'impoſſibilité de

profiter des circonſtances & d'agir offenſi

vement de notre côté. Nos forces diminuent

ſenſiblement aux Petites Antilles, par les

maladies, & particulièrement à Ste-Lucie.

Le Général Vaugham qui y commande, a

écrit aux Miniſtres que ſon corps d'armée

étoit dans la ſituation la plus déplorable,

que plus de la moitié de ſes troupes étoit

hors d'état de ſervir. Le 98e. régiment, l'un

des corps nouvellement levés , avoit par

ticulièrement ſouffert de l intempérie de

l'air, qu'il n'en reſtoit plus un ſeul en état

de porter les armes ; les débris du 49e qui

en ont été ramenés récemment & mis en

quartier à Cantorbery , n'excèdent pas 1oo

hommes. - -

Les lettres de la Jamaïque, relativement

à ſa défenſe , ne ſauroient être plus alar

IIlalltCS. -

» L'état dans lequel les troupes du Roi ſe trou
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vent dans cette Iſle , ne ſauroit être plus triſte. .

L'Amiral Rowley nous a amené 27co hommes

au lieu de 4ooo ; & dans ce petit nombre, il y en

a 8oo malades , qu'il a fallu porter dans les Ho

pitaux en les débarquant, de ſorte que le total de

celles qui peuvent ſervir pour notre défenſe , ſe

réduit à 19oo. Il eſt à craindre que ce nombre ne

diminue encore. Ci-devant on mettoit une eſpèce

d'exactitude dans le paiement des billets qu'on

donnoit pour la ſolde , mais actuellement on ne

peut pas recevoir un ſchelling du Tréſorier ni du

Comptoir du Receveur-Général , ce qui eſt cauſe

que les ſoldats arrivés avec la flotte ſe portant

très-bien , ſont devenus comme des ſquelettes. Leur

air extérieur ne marque que trop le déſeſpoir &

· la faim dont ils ſont rongés. Il étoit inutile d'en

voyer ici des troupes dans de pareilles circonſtan

ces. Cependant malgré les rumeurs factieuſes occa

fionnées parce que pluſieurs détachemens ſervent

a lleurs , on ne dit pas un mot contre ceux qui

ſont reſtés en arrière, qui manquent du néceſſaire,

& deviennent tous les jours les victimes de la faim

& des maladies. C'eſt en vain que l'Aſſemblée a pris

la réſolution de donner crédit aux billets de ſolde,

ils tombent journellement : le crédit public ſemble

n'être plus à préſent qu'un vain nom cs. -

" On dit que l'Amiral Rodney ayant vu

les forces Françoiſes & Eſpagnoles ſéparées,

a pris le parti de ſe rendre dans l'Amérique

ſeptentrionale pour joindre les Amiraux Gra

ves & Arbuthnot. Mais en ce cas , il auroit

abandonné les iſles où les ennemis ſeroient

bientôt réunis, & pourroient tenter quelque

entrepriſe importante avec la certitude de

n'être pas inquiétés. Les vaiſſeaux que M. de

Guichen ramène en Europe n'empêchent pts
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# qui reſte ne faſſe une flotte formi

qable, -

On ne parle plus de la fameuſe expédition

º Gouverneur de la Jamaïque contre les

#bliſſemens Eſpagnols , elle eſt à préſent

3 olument manquée. Tout ce qu'on en ſait

º réduit à la lettre ſuivante écrite par un

Particulier en date du Château de St-Juan

# 18 Juin , & adreſſée à un de ſes amis à

ngſton. - -

, * Nous nous ſommes embarqués le 15 de ce

mois, ſur un canot, avec le Général Kemble. En

ºivant au Camp, nous y avons trouvé le Général

* Preſque tous les Officiers malades & manquant

º tºut; pluſieurs ſont morts. — Nous ſommes ac

， ellement en pleine poſſeſſion de la clef du Pays,

* il ne nous manque que 5 à 6oo hommes pour
Pénétrer dans ſon intérieur. Toutes les difficultés

ºt vaincues, & rien ne nous empêche d'arriver à

renade & à Léon. Mais nous ſommes à préſent

ºns la ſaiſon des pluies qu'il faut laiſſer paſſer

· ºnt de rien entreprendre. Elles ne finiront qu'en

Novembre. Cependant ſi nous avions ſeulement 4oo

ºmmes effectifs, nous pourrions faire cette tenta

º en tout tems. — Le Château St-Juan eſt conf

#ºit depuis 125 ans, & ſitué ſur une élévation qui

ºme une pointe ſur la rivière. Il eſt de 8o picds

Plus haut que le niveau de l'eau, & eſcarpé de tous

côtés excepté à la pointe de l'Oueſt par laquelle on

Y entre. Nos ſoldats y avoient fait un logement

du côté de l'Eſt & du Notd, & par ce moyen,
ils avoient coupé aux Eſpagnols toute communi

cation avec la rivière, ce qui les a forcés de ſe

ºdte. Depuis le Fort juſqu'à l'autre rivage, la

#ère forme un courant rapide de 3 oo verges qu'il
eſt diſficile de paſſer en bateau. Le Fort a 65 pas

°ºg & 31 de large avec 4 baſtions, un à chaque
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angle. Il y a 5•ºla- baſtien & 4 à

chaque courtine de l'Eſt, qui y ont été placées pour

incommoder les bateaux Anglois qui voudroient

remonter la rivière. Il y a autour un foſſé de 13

pieds de largeur & 3 de profondeur. Une petite

banquette en dehors, & ſur cette banquette des

piquets depuis le baſtion du N. O. juſqu'au baſtion

du S. O. Cette partie de fortification eſt du côté de

la terre. Le reſte eſt baigné par la rivière «.

Ce n'eſt qu'en Novembre que les troupes

pourront agir ; & d'ici à ce tems-là les ma

ladies peuvent ſuffire pour les détruire ; &

les Eſpagnols dans le cas contraire, ont le

tems de ſe préparer à les recevoir. -

Ce n'eſt pas ſeulement aux Indes occi

dentales que nos troupes ont à ſouffrir du

fléau de la contagion. Il règne parmi celles

qui ſont en quartiers à Chatham , à Ro

cheſter & dans les autres villes ou villages

à l'embouchure de la Tamiſe, & ſur la ri

- vière de Medway , une dyſſenterie de l'eſ

pèce la plus dangereuſe. Elle emporte beau

coup d'Officiers & de Soldats, & particu

lièrement dans les baraques de Chatham,

où le nombre des malades eſt fi grand, qu'on,

y manque de gens pour les ſoigner. De 3oo

hommes de troupes fraîches qui y arrivèrent

le 6 de ce mois, 15o furent attaqués dès le

lendemain de ce fléau mortel. La ſœur du

Colonel Haſlam qui étoit venue rendre viſite

à ſon frere ne lui a point échappé, & eſt

morte il y a dix jours dans ces baraques. On

compte pluſieurs perſonnes de diſtinction

parmi les morts & les malades. Malheureu

ſement, les gens de l'art en s'appliquant à
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arrêter l'épidémie en deviennent eux-mêmes

les victimes. Le Sieur Wood, Chirurgien

des baraques, eſt mort, & des Chirurgiens

attachés aux régimens, il n'y en a preſque

pas un ſeul qui ne ſoit alité.

On travaille avec autant d'activité qu'on

peut à équiper des vaiſſeaux, & à raſ

ſembler les troupes qu'on doit envoyer à

l'Amiral Rodney, à New-Yorck; mais mal

gré les ſoins du Gouvernement ces travaux

Vont toujours lentement.

La grande flotte qui avoit mis à la voile

de Torbay le 12 , a été obligée d'y rentrer.

Les tempêtes qui ont régné conſtamment de

puis quelque tems ont fait pluſieurs dom

mages aux vaiſſeaux qui la compoſent , plu

ſieurs ont été ſi maltraités qu'ils ont beſoin

d'être radoubés. -

-- On ne croit plus à la prétendue paix ſé

parée avec l'Eſpagne dont le bruit s'eſt ré

pandu tout-à-coup ; on ſait à préſent qu'il

n'a été ſemé que pour faire diverſion au re

tard du paiement de la demi - année du

dividende du nouvel emprunt ; on ſentoit

le coup que cet évènement alloit porter à

nos fonds publics ; on eſt parvenu à le

détourner, mais ce ſuccès n'eſt ſans doute .

que pour un tems. L'embarras où l'on ſe

trouve à préſent annonce celui dans lequel

nous ſommes menacés de tomber l'année

prochaine , pour trouver les fonds dont

nous avons beſoin. Les Miniſtres s'occupent

vivement des moyens de pourvoir à la le
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vée des ſubſides. On prétend que leur plan

eſt celui-ci. ·.

· » Après avoir réglé la taille des terres, ainſi

que les droits ſur la drêche, conſtaté le fond d'a-

mortiſſement, articles qui fourniront au delà de 5

millions , perçu les millions de la Compagnie des

Indes, & levé trois millions par billets d'échiquier ,

on ſe procurera le teſte des fonds néceſſaires, non

par un emprunt onéreux ſemblable aux précédens,

mais en faiſant autoriſer la Tréſorerie à emprunter

dix millions en petites ſommes de 1oo, de 5o & de

2 5 liv. ſterl. à 5 pour cent d'intérêt , recevables à,

la Douane, à la caiſſe, ainſi qu'aux autres Bureaux

d'impôts. On ne dit pas encore ſur quelle hypo

thèque ſera aſſuré ce nouvel emprunt, ni par quel

moyen le Gouvernement ſe procurera enſuite des

fonds effectifs que ces billets repréſenteront, &

ui devront être alloués par lui à ces Bureaux ,

† lieu de verſer dans le Tréſor de la Na

tion des eſpèces ou des valeurs en circulation , ils

n'y porteront que des papiers, qu'on ne devra plus

conſidérer que comme des acquits. Cette opération,

ſi elle a lieu, fera que le Parlement n'aura réelle

ment que 4 à 5oo mille liv. ſterl. à trouver pour

fournir à l'entretien de cette nouvelle création ;

mais les difficultés ſur les fonds effectifs ne ſubſiſ

tent pas moins ce. - -

» La négociation entre le Gouvernement & la

Compagnie des Indes n'eſt point terminée. Les

Miniſtres ſont convaincus qu'il eſt impoſſible d'ob

tenir d'elle une ſomme plus forte pour les ſubſides

de l'année préſente. Les coffres de la Compagnie

ſont épuiſés; ſon ambition dans l Inde lui a acquis

d'immenſes territoires, ſans aucune augmentation

de revenu. Ses dépenſes ſe multiplieront encore par

ſes folles conquêtes , & eile s'engagera dans de

nouvelles guerres dont elle ne tirera aucun profie

& qui au contraire lui feront un tort infini. La
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Compagnie ne peut donc pas, ſi elle conſulte ſes

intérêts, adhérer à la demande des Miniſtres &

prêter un milion & demi à un pour cent, encore

moins donner un Capital, Qu'en réſultera - t - il ?

C'eſt que le Lord North s il ne peut pas parvenir

a déterminer les Gens à ſouſcrire pour le nouvel

emprunt, ſera obligé de ſe retirer du miniſtère &

de remettre les rênes du Gouvernement en d'autres
IllâlnS «,

A l'occaſion de la promotion nombreuſe

que le Roi a faite dernièrement dans la

Marine, on a mis dans un de nos papiers

le tableau ſuivant.

: » En 1725, nous n'avions que huit Amiraux,

avoir : — Un Vice-Amiral de la Grande-Bretagne,

le Comte de Berkley, qui étoit auſſi premier Lord
de l'Amirauté. Un Contre-Amiral de la Grande

Bretagne, le Lord Torrington. Un Amiral de la

† le Chevalier John Jennings, auſſi Lord

de l'Amirauté. Un Amiral de la Bleue, le Chevalier

John Norris, auſſi Lord de l'Amirauté. Un Vice

Amiral de la Rouge, le Chevalier Charles Wager,

auſſi Lord de l'Amirauté. Un Vice - Amiral de la

Bleue, Francis Hozier. Un Contre - Amiral de la

Rouge, Edward§ Et un Vice-Amiral de la

Bleue, le Chevalier George Walton ; & notre

Marine conſiſtoit alors en 1 18 vaiſſeaux de ligne,

56 frégates & 31 vaiſſeaux de moindre force.

Nous avons aujourd'hui. - Un Amiral de la

Flotte. Huit Amiraux de la Blanche. Huit Amiraux

de la Bleue. Huit Vice-Amiraux de la Rouge. Dix

Vice Amiraux de la Blanche. Sept Vice - Amiraux

de la Bleue. Huit Contre - Amiraux de la Rouge.

Cinq Contre-Amiraux de la Blanche. Et ſix Contre

Amiraux de la Bleue. En tout 61 Officiers de Pavil

lons, outre les Contre-Amiraux à demi paye (ap

peilés Amiraux-Jaunes) qui ſont au nombre de 23,

"- -
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& dont la demi - paye à 17 ſ 6 d. par jour fait

une ſomme annuelle de 6o68 l. 2 ſ. 6 d. es.

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE SEPT.

De Boſton, le 2 o Août. Nous âttendons

avec impatience des nouvelles de Rhode

Iſland, & des opérations de l'armée Fran

, çoiſe réunie à celle du Général Washington.

Tout nous fait eſpérer qu'elles ſeront ſa

tisfaiſantes. - -

- La Gazette de Penſylvanie, du 8 de ce

mois contient l'adreſſe ſuivante du Conſeil

ſuprême, exécutif de cet état aux habitans.

Amis & Concitoyens , lorſque nous prîmes la

réſolution de réſiſter aux uſurpations tyranniques

de la Grande-Bretagne , & de la combattre aux

champs de Mars comme ennemie, plutôt que de

nous ſoumettre à ſa domination illégale, l'Uni--

vers contempla notre fermeté avec une ſurpriſe

mêlée d'admiration, & rendant hommage à la juſ

tice de notre cauſe, ainſi qu'à l'intrépidité avec la

, quelle nous la ſoutenions, il trembla pour l'évène

ment. D'un côté la Grande-Bretagne, parvenue au

faîte de la gloire, maitreſſe de l'Océan, puiſſante

par ſes armes, liée par l'amitié ou par des traités

, avec toutes les nations de l'Europe ; de l'autre, l'A-

mérique ſans amis dont elle pût recevoir des con

ſeils, ſans alliés dont elle attendît du ſecours, ſans

expérience dans les armes , dénuée de fonds, de

reſſources ; telle étoit l'inégalité qui ſe trouvoit en

tre les deux Nations ; elle parut fi grande que l'eſ

, poir de jouir long-temps des douceurs de la liberté,

- joint à la conſidération qui prête des charmes à la

mort, lorſqu'on la compare à l'eſclavage, pouvoit

ſeul juſtifier le parti que nous prîmes. Nous recom

mandant à celui qui règle l'Univers, & pleins de

confiance dans la bonté de notre cauſe, nous nous
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déterminâmes à en# aux armes : il s'agiſſoit

de voler au ſervice de la liberté. A ſa voix , nous

bravâmes les difficultés, les dangers, nous eûmes la

noble audace de compter pour iien la diſparité de

forces, & nous prîmes la réſolution de ſoutenir

notre cauſe, en la défendant : l'amour de la liberté

& d'un gouvernement égal nous inſpira cette réſo

lution, Én effet , ſuccomber en combattant pour

une cauſe ſi glorieuſe, étoit une fin digne des hom

mes libres qui ſe portoient à cette extrémité : c'é-

toit enſuite à celui qui dirige les conſeils des hu

mains, qu'il appartenoit de récompenſer pleinement

cet effort généreux. —A cette époque , notre am

bition eût été ſatisfaite ſi nous euſſions obtenu le re

dreſſement de nos griefs & la révocation de quelques

actes du Parlement qui nous donnoient de l'ombra

ge ; mais les décrets de l'Eternel nous appelloient à

la gloire & à l'empire, ſa volonté étoit de nous ti

rer de l'humble état de dépendance qui nous aſſer

viſſoit à une Iſle éloignée de l'Atlantique, pour nous

# un rang parmi les Nations. Sous ſa conduite

& ſa direction immédiate, nous avons fait avorter

les efforts les plus vigoureux, les plus aſſidus des

armées les mieux diſciplinées, les mieux comman

dées, les plus formidables ; nous avons humi

lié, au - delà de toute idée humaine, au-delà même

de ce que nous avions pu eſpérer de plus flatteur,

la Nation la plus hautaine , la plus orgueilleuſe de

l'Europe. Pour mettre à jamais un terme à ſon inſo

lence, à ſa puiſſance, à ſes cruautés, il ne nous reſte

plus à faire qu'un vigoureux effort. - Le tems eſt

arrivé où une paix honorable doit être le vœu le

plus ardent de quiconquê eſt ami du bonheur du

enre humain ; la guerre a été conduite, de la part

# l'ennemi, de manière à convaincre ſes adhérens

les plus obſtinés, que quiconque ſe propoſe de ré

ſider en Amérique , doit concourir à maintenir ſon

indépendance ; mais pour parvenir à ces fins deſ -

rables, il faut commencer par purger ces Etats d°

| -mm- .
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l'ennemi. On nous a §. amuſé de la perſpec

tive d'une paix prochaine. Les commotions ſurve

nues en Irlande, les comités d'aſſociation formés

en Angleterre, & les ſentimens favorables qu'entre

tiennent pour nous les puiſſances de l'Europe , nous

ont été préſentés comme autant de preſages précura

ſeurs de cet heureux évènement ; mais il devroit

être gravé dans le cœur de tout Américain , que

l'orgueil, l'entêtement & l'eſprit vindicatif de la

Puiſſance à laquelle nous avons affaire , ne nous ac

corderont jamais une paix qui mérite d'être accep

tée, tant quelle pourra ſe conſerver un ſeul poſte

dans notre pays , ou l'ombre d'une armée parmi

nous. La fureur de dominer, l'eſpoir de ſemer la

diviſion, les faux avis qu'elle reçoit de ceux qui

ſont mal intentionnés pour nous , la rapacité de ſes

troupes la détermineront à chercher encore des ren

forts, & à tenter du moins de prolonger la guerre.

Voulons-nous la forcer à la paix , balayons ſes ar

mées de deſſus la ſurface du Continent , alors la fo

lie britannique même ne pourra plus former l'eſpoir

de les remplacer. —- On doit regarder comme

ſuperflu tout ce que l'on pourroit dire aujourd'hui

pour animer des hommes qui , dans les moments

froids d'une délibération nmodérée, ont déja enga

gé leurs vies, leur fortune & leur honneur ſacré , à

des hommes qui en appellant au ciel de la juſtice

de leur cauſe , de la droiture de leurs intentions,

de la fermeté de leurs réſolutions, ont tiré l'épée

pour la défenſe de leur liberté. Cependant comme à

aucune époque de la guerre il n'a jamais exiſté

de motifs qui demandaſſent d'une manière ſi preſſan

te qu'aujourd'hui tout le développement poſſible de

la vigueur & de l'activité : comme jamais la combi

naiſon des circonſtances n'a offert une perſpective

ſi glorieuſe , nous avons cru dans une occaſion d'un

ſi haut intérêt, devoir vous adreſſer quelques ré

flexions. - Nos ennemis ayant abandonné depuis

long-tems
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long-tems l'idée de# conquérir par la force

des armes, ont changé une guerre mâle & offen

ſive en une guerre de déprédation pitoyable, dont

le vil objet eſt de vous jetter dans la détreſſe ,

eſpérant parvenir ainſi à vous laſſer. Employant
avec aſſiduité cette induſtrie ſcélérate dans laquelle

on voit ſouvent percer l'artifice & la fraude, à ſe

mer la diſſenſion parmi nous, ils réuſſiſſent à vous

Plonger dans ces accès d'indolence momentanée, à

laquelle ils doivent le petit nombre de ſuccès dont

ils s'enorgueilliſſent ; telle eſt leur dernière reſſour

ce, & c'eſt peut être dans ce cas ſeul que leur or

gueil & leur ignorance ont cédé à des motifs de

diſcrétion ; mais il eſt auſſi généralement reconnu,

qu'en faiſant un effort commun , nous ſommes en

état d'extirper du Continent ce qui reſte des forces

ennemies, de terminer la guerre & de reſter en

poſſeſſion de cette paix, de cette liberté, de cette

ſureté pour leſquelles nous avons juſqu'à-préſent

ſurmonté tant de difficultés, verſé notre ſang en ſi

grande abondance. — Quand bien même les choſes .

ne ſeroient pas ainſi , notre grand & généreux Allié,

auimé du zèle le plus pur pour les intérêts com

muns, par l'affection qu'il porte à notre cauſe, par

le reſpect que lui inſpire notre vertu, nous a fait

paſſer des renforts aſſez formidables pour mettre

cette glorieuſe iſſue entièrement en notre pouvoir.

D'un autre- côté, la Providence en accordant ré

cemment à l'ennemi un ſuccès partiel , a tellement

diviſé ſes troupes , qu'il eſt actuellement impoſſible

qu'une partie de ſes troupes prête du ſecours à l'au

tre; ſi donc nous ne manquons pas à nous-mêmes en

manquant à nos Alliés, ſi notre intention n'eſt pas

de renoncer à l'interpoſition favorable du ciel , de

fournir un triomphe barbare à notre ennemi hau

tain & fermé aux ſentimens de l'humanité, convain

quons par un effort héroïque ces raviſſeurs cruels,

de la poſſibilité & de la détermination dans#
4 Novembre 1780. - : - -
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noas ſommes de les expulſer de notre pays. - De

tous les maux dont nous nous plaignons, il n'en eſt

pas un qui ne ſoit compris dans la continuation de

la guerre ; plus cette continuation ſera longue, plus

ces maux s'accumuleront. Mettez à l'une un heu

reux terme, les autres diſparoîtront à l'inſtant; à

l'inſtant le crédit de notre argent renaîtra, les taxes

deviendront modérées, le commerce rentrera dans

ſes canaux natnrels , & l'avarice ſe verra forcée à

ſe contenter de gains modérés, la ſpéculation & le

monopole diſparoîtront pour jamais ; vous verrez

les étrangers de tout rang accourir en foule dans

notre pays pour y jouir de cette liberté pour laquelle

nous avons ſi bravement combattu. Nous plain

drons nous toujours des détreſſes du tems, tandis

qu'il eſt en notre pouvoir d'y mettre un terme au

" moment où nous le jugerons à-propos ! Serons

nous ſans ceſſe auſſi parfaitement inſtruits que nous

le ſommes des deſſeins de l'ennemi, & ne pren

drons-nous jamais des meſures pour les contrarier

efficacement , pour les faire avorter ! Si nous for

· mons des vœux pour le retour de la paix, de la

proſpérité, rien ne manque à leur accompliſſement

que la vigueur néceſſaire pour chaſſer l'ennemi de

· notre pays; ce n'eſt qu'au moment de ſon expulſion

que nous verrons ceſſer les trames ſecrètes de la

mauvaiſe intention & de la trahiſon : c'eſt donc à

nous-mêmes qu'il appartient de déterminer ſi nous

"ſerons les vainqueurs ou les vaincus , ſi nous éta

blirons un empire vaſte, floriſſant & libre, ou ſi

, nous nous rendrons définitivement à la diſcrétion, à

la perfidie du toryſme, à la rapacité de la tyran

nie. — Nous ſommes appellés comme les autres .

Etats nos freres à joindre notre grand Général & ſa

brave & vertueuſe armée pour coopérer avec les

forces de S. M. T. C. à la réduction de New-York.

Eſt-il quelque choſe qui puiſſe égaler l'avantage &

la réputation attachée à l'iſſue de cette glorieuſe en

trepriſe ? Qui de vous, ſentant encore en dedans en
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- li même une étincelle de courage & de patriotiſ
me, pourroit ſouffrir que l'hiſtoire apprît à la poſ

térité que la Penſilvanie , dont les nobles§

avoient également manifeſté la bravoure & les fa

cultés, après avoir fait preuve pendant cinq ans de

la fermeté la plus inébranlable, de la réſolution la

plus indomptable, après avoir ſauvé le Continent

de la ruine qui paroiſſoit le menacer, au moment de

criſe qui devoit décider de ſon ſort , après avoir

ſupporté ſi glorieuſement le poids de la guerre,

ſoutenu par le crédit & la libéralité de ſes citoyens,

& les armées des Etats-Unis, a abandonné la conteſ

tation au moment qui alloit la décider, & par la fo

lie d'une heure, a terni la gloire qu'elle s'étoit ac

quiſe pendant pluſieurs années. — Indépendamment

de l'honneur & des avantages qu'une heureuſe con

cluſion de la guerre aſſurera à cet Etat, en commun

avec les autres, la Penſylvanie a des raiſons parti

culières de développer avec plus d'énergie les efforts

dont elle eſt capable. L'accroiſſement immédiat que

l'évènement apportera dans la maſſe de ſes richeſſes

& de ſa population, rend plus ſenſible encore l'in

térêt qui la porte à pouſſer les opérations de la

campagne avec une vigueur extraordinaire. D'ail

leurs, la nature de nos affaires eſt telle qu'il n'eſt pas

un homme dans l'Etat qui ne puiſſe être utilement

employé , q ii ne puiſſe jouir du plaiſir délicieux de

raconter à ſes enfans, dans les heures paiſibles de la

ſécurité domeſtique, la part qu'il a priſe à la déci

fion de la grande querelle, & combien ſes efforts

particuliers ont contribué au ſalut de ſon pays. La

main bienfaiſante du Ciel infiniment bon , en nous

diſpenſant d'abondantes récoltes, nous a fourni les

moyensde pourvoir aux beſoins de nos armées dans

le cours de la campague , & c'eſt de ces moyens

que dépendent le ſuccès de leurs opérations ; par

conſéquent il n'eſt pas un habitant parmi nous qui, .

ſoit au champ de Mars, ſoit dans nos# , n'ait

- - · · · · · · · · • s 2 ' ' ^ '
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en ſon pouvoir de contribuer à la concluſion de la

guerre & au bonheur d'arrêter l'effuſion ultérieure

du ſang. - Nous vous prions de réprimer l'eſprit

de mécontentement oppoſé à l'eſprit de charité,

tant à l'égard de ceux qui nous gouvernent, qu'à

- l'égard de vous-mêmes les uns envers les autres.

Rappellez-vous ſans ceſſe que notre grande force

conſiſte dans l'union, & que l'état de guerre eſt

néceſſairement inſéparable des calamités & de la

détreſſe. Rappellez-vous auſſi combien il eſt difficile

pour ceux à qui la conduite des affaires eſt confiée,

de régler la police intérieure de la manière la plus

avantageuſe, de faire rendre compte aux hommes

ſoupçonnés de péculat, tandis que leur tems eſt en

tièrement employé à vous fournir les moyens de

repouſſer les attaques, ou d'arrêter les progrès

de l'ennemi commun. C'eſt envain que nous déplo

rerons les calamités du tems, les dévaſtations aux

quelles notre pays eſt expoſé. C'eſt injuſtement que

nous blâmerons la conduite de ceux qui nous gou

vernent, ſi nous ne nous préſentons pas nous

mêmes avec l'activité la plus déterminée pour ſou-s

tenir les efforts de l'autorité, étouffer les murmures

de l'entêtement, du mécontentement & forcer tout

ce que l'Etat a d'Habitans, ſans en excepter ceux

mêmes qui ſont mal intentionnés, à contribuer aa

ſecours immédiat de l'Amérique. — Placés à la tête

du Gouvernement, revêtus du pouvoir de mettre

en exécution les meſures qui paroiſſent les plus ſalu

taires, nous déſirons devoir le bien que nous peu

vons faire à vos ſentimens, à votre patriotiſme

plutôt qu'au développement poſſible de l'autorité ;

nous vous conjurons donc au nom de tout ce qui

eſt capable d'animer les hommes, d'ajouter de la

vivacité à l'eſpérance, de la vigueur à la réſolution,

de ne pas ſouffrir qu'autant qu'il dépendra de vous

les malédictions d'une nouvelle campagne s'étendent

ſur l'Amérique. Les forces de notre Allié ont tra

verſé l'Océan; elles ſont déja entrées en campagne
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prêtes à combattre pour nous, déterminées à par

tager avec nous le danger & la gloire de terminer

la guerre. Les yeux de l'Europe entière ſont fixés

ſur nous. La dévaſtion de nos frontières, les pleurs

des femmes, des enfans fuyant en détreſſe devant

des Sauvages inhumains , les cris des enfans inno

cens maſſacrés en préſence de leurs pères & mères

priſonniers, vous indiquent le chemin qui conduit

au champ d'honneur. Les ombres de nos cöncitoyens

ſuffoqués dans les priſons des vaiſſeaux, morts de

faim dans les cachots de New-Yorck vous demandent

vengeance; & il ſemble que la Providence nous

déclare que ſon intention eſt que les coupables ſoient

punis dans l'endroit oü ils ont commis leurs crimes.

Il ſemble qu'elle nous ait chargé de ce ſervice hono

rable. Amis, Concitoyens, animez-vous donc à la

voix de votre pays, donnez encore aux Etats, vos

frères, un exemple digne de la Penſilvanie. Jettez

les yeux ſur cette liberté, ſur cette chère liberté,

pour laquelle vous avez volé aux armes avec tant

d'empreſſement. Enviſagez cette paix, cette sûreté,

cette indépendance pour leſquelles vous avez ſi

long tems ſoupiré. Tous ces biens ſont à la portée

de votre main, & ſeront la récompenſe des efforts

vigoureux que vous ferez. Fourniſſez en tems con

venable les choſes néceſſaires à l'entretien des trou

pes. Suivez avec alacrité au champ d'honneur l'Offi

cier qui vous commande ; participez avec lui &

avec vos frères des Etats voiſins, à la gloire de

terminer la conteſtation. Accélerez le retour du

moment précieux où vous verrez fleurir l'agricul

ture, revivre le commerce, la paix régner ſur vos

confins & l'abondance embellir vos foyers «.

- F R A N C E.

De M A R L Y , le 3 r Očtobre.

| Le Roi a nommé à lAº， de Bon

' b 3
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Port, Ordre deci§ , Diocèſe d'Evreux,

' l'Evêque de Clermont; à celle de Laude

venek , Ordre de S. Benoît , Diocèſe de

· Quimper, l'Evêque de Quimper ; à celle

de la Cour-Dieu, Ordre de Citeaux, Diocèſe

d'Orléans, l'Abbé de Lugeac, Vicaire-Gé

néral de Reims ; à celle de S. Crépin le

Grand , Ordre de S. Benoît, Diocèſe , de

Soiſſons, l'Abbé de Bardonnanche, Vicaire

Général d'Aix ; à celle de S. Sever-Cap »

même Ordre, Diocèſe d'Aix, l'Abbé Du

lau , Vicaire Général de Rouen ; à celle de

S. Maſo, même Ordre, Diocèſe de S. Pol

de-Léon , l'Abbé de Robien, Vicaire Gé

néral d'Auxerre ; à celle de Notre-Dame

du-Val, Ordre de S. Auguſtin , Diocèſe de

Bayeux , l'Abbé Bridelle , Vicaire-Général

de Rouen ; à celle de S. Jacques , même

Ordre , Diocèſe de Beziers, l'Abbé Cartois

de Preſſigny, Vicaire-Général de Langres; à

· celle de Val- Benoît , Ordre de Citeaux,

Diocèſe de Lyon, l'Abbé de Fortin, Vi- .

caire-Général d'Aix ; & à celle de Lanvaux,

Ordre de S. Benoît , Diocèſe de Vannes ,

# d'Alais, Vicaire-Général de Cam

IſaV,

- # 22 de ce mois, LL.MM. & la Fa

mille Royale ont ſigné le contrat de mariage

du Baron de Makau , Lieutenant-Colonel

de Dragons , avec Demoiſelle de Chazet.

De PA R 1 s, le 31 Octobre.

, ON attend à chaque inſtant des nouvel
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les de Cadix, qui § apprendront l'ar

rivée de M. de Guichen dans ce Port , avec

les vaiſſeaux de guerre & le convoi qu'il

ramène en Europe. Il eſt bien confirmé

qu'avant ſon départ de St-Domingue, il a

envoyé des vaiſſeaux & des troupes à

Rhode-Iſland ; c'eſt ſur le Continent & la

pointe de l'Europe que l'attention ſe tourne

actuellement & que ſe feront les plus grands

efforts. M. de Rochambeau & le Général

Washington ne ſe trouveront pas rapprochés

à grands frais, & M. d'Eſtaing ne s'eſt pas

rendu à Cadix après avoir fait un long ſé

jour à la Cour de Madrid , ſans qu'il y ait

de grands deſſeins formés, dont l'exécution

ne paroît pas éloignée. - -

» Il eſt arrivé ici le 19, écrit on de Breſt, une

corvette commandée par M. de Luſignan 3 eiie étoit

partie de la Martinique le 31 Août avec la frégate

la Gentille, & un convoi marchand deſtiné pour

Saint Domingue. Rendue à la vue de cette Iſle ,

· elle a quitté la.Gentille & ſon convoi pour venir

en France. Cette corvette ſe nomme la Fortune,

& eſt de 14 ou 16 canons ; c'eſt une priſe de la

flotte de M. de Guichen. — Il paroît q'ie le dé

part de l'eſcadre qui eſt toute en rade, à l'excep

tion du Sceptre , qui cependant eſt prêt comme

les autres vaiſſeaux , eſt retardé juſqu'à la fin de

l'année. On a embarqué ſur tous les vaiſſeaux ar

més en guerre, de forts détachemens de troupes

pour y faire le ſervice. — Tout eſt ici tranquille

quant à la conſtruction ; on n'a mis aucun vaiſſeau

ſur le chantier , & beaucoup d'ouvriers ont été

renvoyés ; mais il paroit par l'activité qu'on met

dans les approviſionnemens des vivres , qu'il doit

y avoir bientôt dans cette rade plus de 6o vaiſſeaux

J
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de ligne , ſans ce les tranſports & les fré-.

gates, tout cela ne peut venir que de Cadix : voici

une liſte exacte de tout ce qui eſt en rade. La Ville

de, Paris , de 9o canons ; l'Auguſte, le Saint

Eſprit, & le Languedoc, de 8o ; le Sceptre , de

74, & prêt à mettre en rade ; l'Hector , de 74 ;

le Vaillant , de 64 ; la Gloire, de 32 canons,; la

Fripponne, & quelques autres frégates ; le Mino

taure, l'Atlas , l'Union, anciens vaiſſeaux du Roi,

armés en fiûte ; la Dédaigneuſe , l'Indiſcrète, la

Senſible, anciennes frégates du Roi , armées auſſi

en flûtes ; & le Dauphin , le Gualbert, anciens

vaiſſeaux de la Compagnie , également armés en

flûtes. Ces vaiſſeaux armés ainſi n'ont point leurs

troupes à bord , parce que ces troupes ont eu con

tre-ordre dans leur marche. On doit embarquer ,

outre les régimens deſtinés pour l'armée de M. de

Rochambeau , les contingens que tous les régi

mens doivent fournir pour compléter ceux qui

ſont dans les Colonies cs. - -

On a reçu ces jours derniers des nouvel

les des Antilles. M. de Bouillé marque ,

dit-on, que l'Amiral Rodney étant deſcendu

à la Jamaïque avec toutes ſes forces & 2ooo

lhommes de troupes, les poſſeſſions nouvel

lement conquiſes ne craignent pas d'être

attaquées de long tems. Cependant comme

Rodney pourra revenir aux Iſles-du-Vent

vers le mois de Novembre, on ajoute que

M. de Bouillé demande quelques renforts

pour ce tems là. - #- .

On a ſu par un autre bâtiment parti de

Philadelphie le 3o Août , que l'armée du

Général Washington augmentoit de jour en

jour, & qu'elle ſe préparoit, de concert avec

M. de Rochambeau, à agir offenſivement.
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, Le Congrès, à cette époque, n'avoit pas en

core été informé de la défaite du Général

Gates, qui avoit eu lieu 1 5 jours aupara

VaIlt, -

· Depuis le 28 du mois dernier juſqu'au

12 de celui-ci , il y a eu peu de jours qui

n'aient été marqués en mer par des tour

mentes & des tempêtes affreuſes. Tous les

Ports de la Manche peuvent compter quel

ques malheurs ; les Anglois en doivent avoir

éprouvé un plus grand nombre. Les coups

de vent, du 19 firent périr à Breſt la cha

loupe du Gualbert, montée de 17 hommes,

& le canot de la Friponne, qui en portoit 7 ;

un factionnaire fut jetté du haut des rem

parts dans les foſſés, où on le trouva mort

le lendemain.Un corſaire fut entraîné ſur

les rochers du Conquêt, mais l'équipage ſe

ſauva à la faveur des débris du bâtiment , le

Capitaine a rapporté qu'il avoit vu périr 3

bâtimens marchands.

» Il eſt arrivé, ajoutent les lettres de ce Port,

un accident aſſez étrange à bord du vaiſſeau la

Ville de Paris. Un homme occupé ſur la grande

vergue à arranger des cordages, eſt tombé ſur un

autre qui étoit un peu au deſſous , & l'a entraîné

dans ſa chûte ſur un troiſième qui, ſans recevoir

aucune contuſion, eſt tombé ſur le ſecond Com

mis duvaiſſeau , dont il a demis l'épaule. Les deux

premiers ont été tellement bleſſés, qu'on déſeſpère

de leur vie «. -

· Les lettres de Marſeille nous apprennent

que le 14 de ce mois il eſt arrivé dans ce
- A •

Port un convoi de 38 bâtimens du Levant,

b 5



ſous l'eſcorte des#. la Mignone & la .

Précieuſe , commandées par MM. d'Entre

cafteaux & de Gineſte. Ces navires étoient

partis du canal de Conſtantinople, de Smyr

ne, de Salonique, de Syrie & d'Egypte; leur

arrivée a cauſé la plus grande joie dans ce

Port, où depuis long-tems il n'étoit entré

une flotte auſſi riche. -

Pour ſuppléer à la diſette des nouvelles,

nous placerons ici une relation intéreſſante

du combat de M. d'Albarade de Bayonne,

commandant la Comteſſe d'Artois , contre

2 cutters Anglois. Nous en dîmes deux mots

dans le Journal du 25 Déc. de l'ann. dernière,

d'après la déclaration envoyée à l'Amirauté

de Morlaix par les Officiers & l'équipage de

ce corſaire : les détails que l'on nous a fait

paſſer paroiſſent être l'ouvrage d'un marin,

& méritent l'attention des gens de mer. La

manœuvre du brave M. d'Albarade contre

des forces auſſi ſupérieures , eſt très-hardie,

& du Commandant le plus expérimenté.

Nous ſaiſiſſons l'occaſion de la préſenter aux

braves corſaires qui trouveront ſans doute

plus d'une occaſion de la mettre en uſage.

» La Ducheſſe de Chartres, ſenaut armé de 12

canons, 16 pierriers , & 1o7 hommes d'équipage,

appareilla de la rade de Morlaix le 8 Septembre

1779 ; ayant été mouiller à l'Iſle de Bas , il remit

ſous voile le 1 r au ſoir, & fut établir ſa croiſière

ſur les côtes ennemies. Le 22 au matin, il vit, ap

procha, & commença à tirer ſa bordée à une fré

† Angloiſe de 32 canôns , dont 26 en batterie,

aquelle lui ripoſta : la Ducheſſe de Chartres mar

chant mieux, s'occupa à l'obſerver, & la conſerva
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pluſieurs jours de très-près, manœuvrant & feignant

de l'aborder afin d'aguerrir ſon équipage devant

l'ennemi , la plupart d'entr'eux étant au premier

voyage, non habitués à la mer ni au feu. — A la

vue du Cap de Clare, le 24 à 1 1 heures du matin,

on abandonna cette frégate , ayant vu dans un

éclairci au N. O. une flotte Angloiſe de 44 bâti

mens, diſtant d'environ 3 lieues , & venant de la

Jamaïque. La Ducheſſe de Chartres ayant été ap

perçue à ſon tour, deux frégates de guerre la chaſ

sèrent; elle força de voile juſqu'à les perdre de vue,

ayant auparavant obſervé les mouvemens de la

fiotte : à l'entrée de la nuit, elle manœuv1a pour la

rejoindre , & la rencontra vers les 1o heures ; elle

vit pluſieurs navires courant à l'E. S. E. Le vent au

Sud devenu gros frais, & la mer très-mauvaiſe la

forçant à naviguer ſur les deux baſſes voiles, elle

ne puten attaquer aucun ſans bruit : elle reſta toute la

nuit àles conſerver ſans ſe faire connoître.-Au point

du jour on ne voyoit que cinqbâtimens, tous en fré

gates éparſes; clle s'approcha d'un nommé le Géné

ral Dalling, ayant 14 canons ; M. d'Albarade, dans

l'intention de l'attaquer à l'abordage, attendoit que

la mer fût ſuffiſamment tombée pour l'exécuter ,

mais il ſe trouva forcé de l'entreprendre au canon ;

ne pouvant ſe ſervir de ſa batterie de ſous le vent

qui étoit dans l'eau par la groſſe mer, il ſe poſta

ſous le vent de l'Anglois. Le feu du canon & de la

mouſqueterie, commença à 8 heures à la portée du

piſtolet, & continua de même avec grande vivacité

de part & d'autre juſqu'à 1o heures , † la mer

ayant permis de tenter l'abordage, on l'effectua &

on s'empara de l'Anglois. - La groſſe mer donnoit

beaucoup d'avantage à l'Anglois au canon, étant un

gros bâtiment de 5co tonneaux, avec une batterie

très élevée , ſe battant avec huit canons ſur le côté,

tandis que celle de la Ducheſſe de Chartres, très- .

baſſe, ne l'incommodoit que très-foiblement , ne

b 6
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pouvant faire ſervir§' canons, gênés par l'eau.

La Ducheſſe de Chartres eut ſes voiles & ſes ma

nœuvres entièrement criblées , & trois hommes

bleſſés ; dans l'engagement l'équipage ſe comporta

avec tout le courage & l'ardeur poſſibles. L'Anglois

dit avoir eu un homme tué & un bleſſé ; il avoit 3 ;

hommes d'équipage & une femme , ſa cargaiſon

très-riche eſtimée à 6oo,ooo liv. en ſucre & autres

objets, allant à Briſtol. — La Ducheſſe de Chartres

étant occupée tout à la fois à amariner le Général

Dalling & à ſe réparer, l'on apperçut au vent deux

floops de guerre appartenans à S. M. B. venant en

chaſſe , le Lively , commandé par le Capitaine In

glefield, armé de 16 canons & io3 hommes d'équi

page, & le Swalow , commandé par le Capitaine

Bickerton, armé de 14 canons & 97 hommes : ils

avoient l'un & l'autre des pierriers & des obuſiers.

Le vent étoit au ſud bon frais, la mer groſſe, on

avoit les amures ſur tribord. — La priſe le Géné

ral Dalling, à bord de laquelle on avoit mis 13

hommes de l'équipage François, abandonna la Du

cheſſe de Chartres, en virant de bord , prenant l'a-

mure ſur bas-bord , & cingla à la rencontre de ces

ennemis. Malgré tous les ſignaux qu'on lui fit pour

· revirer de bord , elle continua ſa route ſans qu'il

fût poſſible à la Ducheſſe de Chartres de virer de

bord pour courir deſſus & la forcer de changer de

route. Elle fut repriſe par les Anglois à une heure

après-midi. — La Ducheſſé de Chartres reſta tou

jours au même bord, travaillant à ſe raccommoder

au mieux poſfible, dans le cas qu'il fallût en venir

aux priſes avec ces deux ennemis, qui approchoient

grand frais, forçant de voile : avant qu'ils n'euſſent

accoſté on parvint tant bien que mal à orienter les

quatre voiles majeures , ſans pouvoix encore les

forcer ; on ne put faire ſervir l'artimon. A midi un

cutter de guerre, de 14 canons, venant du S. O.,

vint à deux portées de canon reconnoître la Ducheſſe

de Chartres & prit les amures ſur bas-bord ſans ve
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nir plus près.- M. d'Albarade ſe troûvoit preſque

dans l'impoſſibilité de ſe défendre, par le mauvais

état de ſes voiles, de ſes manœuvres, ne pouvant

faire aucun uſage de ſes canons, & de ſes pierriers

, ſous le vent, qui étoient entièrement dans l'eau ;

la mer entrant à bord juſques par-deſſus le mi-bord

† le ſervice de la mouſqueterie, les

ommes étoient dans l'eau & très fatigués. Malgré

tous ces obſtacles, ce Capitaine voulant défendre &

ſoutenirſon pavillon, fit débarraſſer tout le pont de l'a-

vant à l'arrière , en faiſant jetter à la mer tout ce qui

étoit deſſus, excepté les canons & les autres armes,

afin que rien ne gênât. Huit matelots étrangers,

qui s'étoient vaillamment diſtingués dans le combat

du Général Dalling, conſternés à l'aſpect d'un ſe

cond, intimidèrent le reſte de l'équipage, diſant à

l'inſu du Capitaine qu'il y avoit de la témérité à

s'entêter contre des§ auſſi ſupérieures , tandis

que les leurs étoient épuiſées ; que les deux enne

mis étoient des vaiſſeaux du Roi, chacun plus grand

& plus fort que la Ducheſſe de Chartres, vaiſſeau

particulier, qui ſeroit coulé bas s'il réſiſtoit. - Le

Capitaine, M. d'Albarade, dans l'état le plus déſa

vantageux, ayant 16 hommes de moins, ſe tTOu

vant engagé contre deux ennemis trop puiſſans,

mit en uſage la ſeule reſſource qui lui reſtoit

pour tâcher de leur faire face, c'étoit l'abordage,

qui avoit de très grands dangers à courir par la

trop groſſe mer, la voilure encore de la plus grande

Incommodité pour exécuter des manœuvres auſſi

Préciſes & auſſi difficiles, & ayant un déſavantage

dans la marche. Les ennemis avant 3o canons, des

Pierriers & des obuſiers à ſervir & étant ſous le vent,

Pouvoient exterminer en peu de tems la Ducheſſe

de Chartres, ſans qu'elle pût ripoſter d'aucuns des

ſiens ; ces conſidérations n'arrêtèrent point; l'abor

dage fut réſolu, comme dernier moyen, dans cette

extrémité,.de garantir l'équipage du feu du canon

des ennemis ; n'ayant d'autres armes à employer



38 ) - -

pour le ſuccès que des ſabres & des haches , fe

Capitaine, en encourageant ſon monde, prit lui

même les armes, qu'il† au pied du grand

mât , dans un tonneau aſſujetti , pour empêcher

que l'eau, qui ſubmergeoit le pont, ne l'empor- .

tât, en diſant à ſon équipage : » nous n'avons que

» de ceci à pouvoir faire uſage aujourd'hui ; ceux

» qui en manqueront viendront en prendre dans la

» barique ce. - Les ennemis s'étant approchés vers

les trois heures & un quart, croyoient que la Du

cheſſe de Chartrts ſe rendroit auſſi-tôt. Ils ſe poſ

tèrent l'un au vent & l'autre ſous le vent , à la

portée du fuſil. Le Lively au vent tira un coup de

canon & vint ſe préfenter par le travers de la Du-'

cheſſe de Chartres, qui continuoit ſa route tranquil

ment & ſans mouvement, ſous les quatre voiles

majeures , faiſant deux lieues & demie à l'heure.

L'Anglois laſſé de ce calme apparent ſe laiſſa culer,

fit feu de toute ſa bordée, & , en continuant ſon

feu, manœuvra pour paſſer ſous le vent, Au même

inſtant, le Swalow commença auſſi ſon feu par

toute ſa volée ; ainfi la Ducheſſe de Chartres étoit

entre deux feux, & le Capitaine attentif guettoit

un inſtant favorable pour exécuter ſes deſfeins.

—Le moment vint : le Lively étant ſous le vent. La

| Capitaine d'Albarade, avec ſa même voilure, arriva

deſſus avec vivacité pour l'aborder, & l'aborda effec

tivement au vent : il ordonna à ſa mouſqueterie de

faire feu ; en abordant M. d'Albarade fut bleſſé au

haut du bras gauche par une balle de mouſquet qui

pénétra juſques dans la poitrine & fractura le ſter

num, le bras lui reſta immobile & il perdoit beau

ceup de ſang. La douleur d'une bleſſure auſſi dange-'

reuſe ne lui arracha qu'une exclamation , pluſieurs

de ſes gens près de lui, répétant qu'il étoit bleſſé,

il leur en impoſa en diſant : taiſez - vous , ce

n'eſt rien. Il continua de commander & d'encourager

ſon équipage. Le Lively s'étant vu ſerré de ſi

Près travailla à ſe dégager : marchant mieux, il réuſ

s
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ſit, fila de l'avant, ſon# porte-haubans écraſé.

-Malgré ſa bleſſure, le Capitaine d'Albarade ne ſe

déconcerta pas ; il commandoit avec la même pré

ciſion & avec ſon ſang-froid ordinaire dans des ma

nœuvres auſſi précipitées, auſſi délicates, que har

dies & dangereuſes; il fit arriver auſſi tôt que ſon

beaupré fut dégagé du Lively, il fit faire la décharge

de toute ſa batterie du vent à brûle-pourpoint ſur

le derrière de l'Anglois qui le chauffa à ſon tour ;

& du même mouvement, il courut ſur le Swalow,

qu'il aborda auſſi au vent, qu'il tint bon alongé,

& qui fit des vains efforts pour ſe débarraſſer (1).

- # Pour bien# de la conduite de M. d'Albarade,

il faut conſidérer ſa ſituation & celle de ſon vaiſſeau ;

il étoit entre deux feux, ſa voilure n'étoit point du

tQut propre pour manœuvrer. Sans être arrêté par cet

ſtacle , cherchant à tirer tout le parti poſſible de cette

mauvaiſe voilure,attendantle ſeul moment où il pouvoit

aborder, il le ſaiſit avec autant de rapidité que de pré

ciſion; un petit inſtant plutôt ou plus tard à arriver,

pour courir ſur le Lively & l'aborder, ainſi que moins

de vivacité & de combinaiſon pour le rencontrer dans

l'angle, faiſoit manquer l'abordage, & l'Anglois l'auroit

également écharpé. Il eût manqué auſſi par quelques

ſecondes à venir trop tôt du lof; & quelques ſecondes à

venir trop tard auroient occafionné un choc qui , ayec

un ſi grand fillage & une mer auſſi groſſe auroit briſé &

- coulé bas l'un & l'autre navire. Il a fallu froiſſer avec

le plus grand ménagement pour èviter tous ces dangers,

commander& exécuter le tout à l'inſtant, tant desma

nœuvres, que des voiles,du gouvernail, &c. Le ſuccès de

cette manœuvre ſi difficile, qui demandoit tant d'exac

titude & de préciſion que la perte de quelques ſecondes

l'eût fait manquer , paroîtroit l'effet du haſard, ſi l'on

ne voyoit que M. d'Albarade,† bleſſé dangereu

ſement, ayant la poitrine fracaſſée, un bras immobile,

† beaucoup de ſang, l'a répétée ſur le champavec

e même ſuccès, ſur le Swallow. Les marins ſeuls peu

vent juger de la hardieſſe & de la délicateſſe de cette

manœuvre qu'ils ne manqueront pas d'imiter, lorſqu'ils

ſe trouveront en pareille circonſtance. Pour l'exécuter

aVCC# il faut conſerver toute ſa tête & ſon

ſang froid.L'abordage du Général Dalling eſt d'un autre

genre.
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Ce fut encore en l'abordant, que M. d'Albarade

fit faire feu par ſa mouſqueterie; les gens du devant

de l'Anglois fléchiſſant, il ordonna à ſon équipage

| de ſauter à bord de l'ennemi. L'arrière ſe†
bien étant ſur le plat-bord ; quelques-uns avoient

été bleſſés & furent arrêtés par les ennemis qui

opposèrent une réſiſtance qu'on ne put ſurmonter.

- Ceux en avant du grand mât de la Ducheſſe de

Chartres que rien ne pouvoit arrêter, au lieu de

profiter du moment & de ſauter à bord de l'Anglois,

furent ſe cacher, à l'exemple d'un homme qui, par

état & par devoir, étoit fait pour montrer l'exem

ple du devoir & du courage dans le péril. Les

ennemis s'appercevant de cette retraite , repri

rent courage & ſe préſentèrent avec forte reſiſ- :

tance. Si les François du devant , en tout ou en

partie , euſſent ſauté à bord de l'ennemi , cette

alternative n'auroit pas eu lieu; ils auroient fait diviſer

ceux qui défendoient l'arrière de l'ennemi & les .

François de l'arrière de la Ducheſſe de Chartres,

toujours parés pour ſauter à bord du Swalow, trou

vant un jour, s'en ſeroient rendus maîtres. Les huit

matelots étrangers lâchèrent abfolument le pied au .
commencement de l'action. — Cette belle occaſion ſi

bien amenée ayant été manquée, M. d'Albarade,

ſans ſe décourager & plein d'eſpérance de la retrou

ver, chercha à rallier & à encourager ſon équipage,

l'exhortant à empêcher l'ennemi de paſſer à ſon

bord ; il y avoit trois quarts d'heure qu'on tenoit

l'Anglois accroché, que l'on ſe battoit avec achar

nement, qu'on employoit réciproquement la force

& les reſſources de l'art pour ſe détruire, juſqu'à ſe

jetter avec la main d'un bord à l'autre, les boulets

de canon, les pinces, &c. &c. ; voyant enfin le

moment de pouvoir pénétrer, M. d'Albarade exhorte

de rechef ſon équipage, ordonne à ſon monde de

l'arrière, qui avoit arraché des lances des mains des

Anglois, § ſe tenir parés; il paſſe en avant pour

conduire ſes gens & les faire ſauter devant lui à bord

-
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de l'ennemi; mais à peine avoit-il fait quelques pas,

qu'il fut renverſé ſur le pont, par un boulet de

canon qui lui tomba en mourant ſur le côté gauche,

& qui achevant de lui aſſommer la poitrine, le laiſſa

ſans reſpiration. Un moment après, pouvant pro

noncer quelques paroles, il fit appeller le Sieur Cotte

un de ſes premiers Lieutenants, déja bleſſé à la tête

d'un coup de pique, lui recommanda l'honneur du

Pavillon, lui remit le ſabre qu'il tenoit ancore à la

main, & perdant beaucoup de ſang qui ſortoit à

gros bouillons , retomba ſans connoiſſance ſur le

pont, en† qu'on l'y laiſsât. — Ayant recouvré

quelques forces & r'ouvert les yeux, loin du bon

heur au-delà de toute eſpérance dont il avoit été

prét de jouir & que ſon courage & ſes manœuvres

lui avoient mérités, le Capitaine ſe trouva au pou

voir des Anglois. Son Etat - Major lui repréſenta

que l'équipage le voyant étendu ſur le pont, l'avoit

cru mort & qu'en le pleurant & le regrettant; on

avoit amené, ayant un homme tué & 14 bleſſés.Les

Anglois diſent avoir eu 2 hommes tués & 2 bleſſés.

45 hommes au plus de l'équipage de la Ducheſſe de

Chartres, dont la majeure partie non amarinés &

à ſon premier coup d'eſſai au feu, avoient prêté

la main pour combattre contre des forces auſſi

ſupérieures. — Les Officiers, les Volontaires d'hon- .

neur & autres de l'équipage en arrière du gtand

mât, ſe ſont comportés avec bravoure & courage,

& cet équipage eſtime que ſi le Capitaine d'Albarade

eût pu continuer ſon commandement, il ſeroit par

venu par ſes manœuvres, à réduire & prendre les

bâtimens contre leſquels il ſe battoit. — Le même

jour 25 dans la nuit, on mouilla dans la rivière

de Milford. Les Commandants ennemis, applau

diſſant aux manœuvres & à la défenſe courageuſe

du Capitaine d'Albarade , lui témoignèrent leur

eſtime & lui remirent ſon épée & ſes armes. Ils

ptirent un vif intérêt au rétabliſſement de ſa

ſanté, Il fut mis à terre à Hubberſton ; & quelques
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jours après il fut conduit à Pembroke, oü malgré

les ſecours les plus généreux, il a été longtems

dans l'état le plus déſeſperé; il ne doit le bon

heur de revoir ſa Patrie qu'aux ſoins & aux

attentions aſſidues des Angois. Son équipage

reçut auſſi le meilleur traitement ; les bleſſés furent

† à Pembroke dans des maiſons bour

geoiſes pour y être ſoignés. — La balle de mouſ

quet que M. d'Albarade a reçue au haut du bras

gauche, a paſſé ſous le grand artère; elle a pénétré

dans la poitrine & fracturé le ſternum. On n'a pû

la retirer parce qu'elle eſt tombée dans la cavité

, du thorax où elle eſt reſtée. Le 15 Décembre il

lui eſt ſorti de la poitrine par la fracture, un

morceau de la doublure de ſon habit. Le 14 Jan

vier, il eſt ſorti auſſi un petit os, ou eſquille du

ſternum.—Dans la dernière guerre ce brave Capi

· taine a reçu pluſieurs bleſſures dans divers engage

ments ; & quoique ſa ſanté ſoit altérée par ſes

dernières bleſſures & qu'il ait la main gauche dif

forme, il ſe trouve en état de reprendre la mer

& de recommencer de nouveaux travaux c•. -

Une grêle violente a détruit les vignes,

noyers , mûriers & châtaigniers de la Pa

roiſſe d'Arleboſt & de quelques autres vil

lages voiſins. Plus de 9oo perſonnes dont

celui d'Arleboſt eſt compoſé, ſont réduites

à une miſère qui ſe fera ſentir encore l'année

ſuivante par le dommage que la grêle a fait

aux arbres.

» La ſeconde aſſemblée provinciale de la Haute.

Guyenne, écrit-on de Ville-Franche de Rouergue,

a terminé ſes ſéances le 3 de ce mois. Le public ,

qui avoit témoigné l'année dernière la ſatisfaction

que lui témoignoit l'établiſſement de cette nouvelle

adminiſtration, a fait éclater le même zèle & la

meme joie. Les habitans de la campagne ont ſe
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condé avec la plus grande eonfiance toutes les

opérations qui ont été ordonnées par la commiſ

ſion intermédiaire. L'Adminiſtration , qui ne né

glige rien pour mériter cette confiance, va rendre

publiques routes les délibérations qu'elle a priſes.

La Province verra avec quel zèle elle s'eſt occupée

du bonheur du peuple, elle diſtinguera parmi les

différens objets de ſon travail, un projet pour

remettre l'équilibre entre l'allivrement des Com

munautés ; un autre pour ſupprimer les con

traintes , des moyens pour introduire ſans violence

les meſures & les poids de Paris, dans une pro.

vince où il y a autant de poids & de meſures, qu'il

y a de lieux conſidérables. L'unanimité & la con

corde qui ont régné dans l'Aſſemblé, prouvent que

toutes ces volontés ont le même but , c'eſt-à-dire,

le bien. Une réunion de volontés pour le mal, eſt

une chimère en morale «. - -

· M. de Leſtevenon de Berkenrode , Am

baſſadeur des Etats-Généraux des Provinces

unies, avoit demandé la ſuppreſſion ou la

modération du droit de 2o liv. par quintal

de papier blanc, & de 12 par quintal de

papier gris ou bleu , importé de la Répu

blique en France. On lui a répondu que ce

droit ayant été mis par un Arrêt du Conſeil

d'Etat du 12 Août 1771 , ſur tous les papiers

qu'on importe en France, & aucun chan

gement n'ayant eu lieu à cet égard depuis

cette époque, la perception en étoit devenue

générale ſans avoir été ſujette à aucune ré

clamation, que par conſéquent les plaintes

des Manufacturiers & Marchands de papiers

n'étant pas fondées, il n'étoit pas poſſible

d'y faire aucun changement. -

L'Académie des Belles - Lettres de Montauban -
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| propoſe pour le ſujet du prix d'Eloquence qu'elle

· diſtribuera l'année prochaine : Combien le reſpect

pour la vieilleſſe contribue au maintien des mœurs

publiques ; & pour celui de Poéſie : Le triom

phe de la Religion dans le ſacrifice des grandeurs .

Les ouvrages ſeront adreſſés dans le courant de

Mai prochain, à M. l'Abbé Teulieres, Secrétaire

perpétuel , en ſa maiſon , rue du Temple «. -

, Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 9 de ce mois ,

qui ordonne l'ouverture d'un emprunt, par forme

de loterie, rembourſable en 9 années ; l'emprunt

eſt de 36 millions, conſiſtant en 3o,ooe billets de

12,oo liv. chacun. Il ſera ouvert le 6 Novembre

prochain au Tréſor-Royal. En Janvier 1782 , il ſera

payé 1oo liv. ſur chaque billet , & autant en Jan

vier 1785 & 1784. En Janvier 1785, & les années

ſuivantes, juſqu'en 179o incluſivement, il ſera payé

· 2oo liv. , ce qui fera, à l'expiration des 9 années,

1 5oo liv. par chaque billet. Au premier Mai*pro

chain, on tirera 4ooo billets , qui auront part à

une loterie de primes ; & pendant les 9 années ſui

vantes, depuis 1782 juſqu'en 1789 , il ſe fera un

pareil tirage chaque année de 2ooo billets Les

billets tirés ainſi chaque année, ceux même qui au

ront gagné des primes , ſeront remis dans la roue,

de manière que le même billet pourra gagner plu

ſieurs primes. Les prêteurs jouiront ainſi de beau

coup de chances de fortune ; & dans le cas le

moins favorable, ils ſeront aſſurés de la rentrée de

leur capital, avec une augmentation de 3oo liv.

par billet. - - - -

Jacques Bourcet,Chevalier, Grand-Croix

de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Louis, Lieutenant-Général des armées du

Rei , Commandant en Dauphiné ſous les

ordres du Maréchal-Duc de Tonnerre , eſt

mort à Grenoble dans ſa quatre - vingt

unième année. -

,-

#t
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Jacques-Etienne-Louis Texier , Comte

d'Hautefeuille, ancien Meſtre-de-camp de

Cavalerie , eſt mort dans ſon Château

d'Hautefeuille en Bourgogne , le 1 1 de ce

mois, âgé de 81 ans.

Pierre Guerin , du Bourg de Boutteville ,

Diocèſe de Saintes , Election de Cognac,

eſt mort le premier de ce mois, à l'âge de

Io8 ans , à la ſuite d'un chûte qu'il fit l'an

née dernière, & qui l'ayant obligé de gar

der le lit juſqu'à ſa mort, a probablement

abrégé ſes jours, & l'a privé de jouir plus

long-tems des bienfaits du Roi & des cha

rités de M. le Comte Louis d'Hautefort ,

Seigneur de Boutteville. Il a eu l'uſage de

toute ſa raiſon & de la mémoire la plus

heureuſe juſqu'au dernier jour. Il n'avoit

' d'autres infirmités que celles qui accompa

gnent ordinairement ſon âge , la privation

de la vue & la ſurdité depuis quatre à cinq

ans. Jamais il n'a eu recours à aucun Chi

rurgien; il avoit eu deux maladies violentes

en ſa vie dont ſon tempérament ſeul l'avoit

tiré, ayant toujours eu une heureuſe aver

ſion pour tout ce qui concerne la mé

decine.

De BRvx E L E E s, le 3 r Octobre,

LA grande affaire de la neutralité armée

fait toujours un des principaux objets des

délibérations des Cours qui y ont accédé

& de celles qui y prendront part. On lit
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dans pluſieurs papiers publics, qu'un Sou

verain a déclaré qu'il y accéderoit auſſi,

dès qu'il auroit appris que le Portugal l'a

fait; & comme cette dernière Puiſſance s'eſt

déclarée ſur la conduite qu'elle veut tenir

à l'avenir dans les circonſtances actuelles,

ces papiers croient qu'on ne tardera pas à

pouvoir nommer le Prince qui veut entrer

dans la confédération. - * -

» Malgré le décret rendu par la Reine au ſujet

des vaiſſeaux de guerre & corſaires des Puiſſances

belligérantes, écrit-on de Lisbonne, les corſaires

' Anglois ont encore conduit ici trois bâtimens Hol

landois ; mais ce qui a le plus étonné le public,

c'eſt que les Agens des capteurs de deux autres bâ

timens de la même Nation amenés ici précédem

ment, ont procédé le 13 & le 15 Septembre à la

vente des cargaiſons de ces bâtimens, quoiqu'elles

n'euſſent pas encore été condamnées par l'Amirau

té de la Grande - Bretagne, malgré l'ordre obtenu

par le Conſul Hollandois , pour faire ſuſpendre

ces ventes, & quoiqu'ils n'euſſent pas donné les

cautions d'uſage. On conçoit aſſez la curioſité du

Public de ſavoir à quoi aboutiront ces démarches

arbitraires «. - - -

On lit dans une lettre d'Oſtende une

nouvelle preuve du peu d'égard que les

Anglois témoignent pour le territoire neu

tre. Le 9 de ce mois ayant rencontré près

de Blankenbourg deux de leurs navires .

pris par les François, ils les ont obligés de

s'échouer; ils ont repris enſuite l'un de ces

navires , qu'ils ont remis à flot , &

ont détruit l'autre à coups de canon,

après en avoir enlevé ce qui leur con
VCIlOlt,
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» La province de Hollande, écrit-on de la Haye,

ayant fait remettre à la Généralité ſa réſolution ſur

la propoſition faite par la Cour de Ruſſie, d'accé

| der à la neutralité armée , & cette propoſition

ayant été adoptée par toutes les autres Provinces,

on ſe rappellera que la ville d'Amſterdam avoit

proteſté en cette occaſion contre l'envoi des Mi

niſtres en Ruſſie, ainſi que contre le projet d'in

ſiter auprès de cette Cour pour l'engager à garan

tir nos poſſeſſions dans les deux Indes. On dit au

jourd'hui qu'il vient d'être préſenté à l'aſſemblée

des Etats un rapport des Amirautés de Hollande,

conforme à l'avis de la ville d'Amſterdam, & nom

mément pour accéder à tous les points propoſés†

la Cour de Pétersbourg , ainſi que l'ont déja fait

la Suède & le Danemarck , & comme le fera

auſſi probablement avant peu le Portugal : cette

† , ajoute-t-on, ayant d'abord éprouvé

quelque oppoſition, a enfin été adoptée unanime

ment, L'Impératrice de Ruſſie ayant, dit-on, net

tement déclaré qu'elle ne vouloit pas ſe départir

# moindre choſe du plan qu'elle avoit pro- .

poſé «. | | | | | | | | · | .

Selon une lettre de Cadix du 1o de ce mois

M. le Comte d'Eſtaing a donné ordre aux

Commandans des vaiſſeaux François de ſe

pourvoir de tout pour le 12 , en les préve

nant qu'à cette époque, toute communica

tion avec la tetre leur ſeroit interdite. .

PRÉcis DEs GAzETrEs ANGL. , du 24 oâobre.

La ſeule nouvelle intéreſſante des papiers de ce

ſoir, eſt venue de l'Iſle St-Chriſtophe à Greenock en

Ecoſſe, par le bâtiment la Maltide qui en eſt parti le

7 Septembre, - -

L'Amiral Rodney que l'on croyoit à la Jamaïque,
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Il a fait le tour des Iſles avec ſon eſcadre & s'eſt

rendu à Antigoa, vers la fin d'Août. Il y a fait de

l'eau & a renouvellé ſes proviſions pour quatre

mois.— Il en eſt reparti vers le premier Septembre.

Les frégates Angloiſes le Convert & la Surpriſe lui

ont parlé le 3. Il ſe trouvoit alors à 5 degrés au N.

de St-Chriſtophe ayant le Cap N. N. O. avec 14 !

vaiſſeaux de ligne & faiſant force de voiles. Les

2 frégates ſont arrivées à St-Chriſtophe le 6, veille

du départ de la Maltide. On croyoit généralement

dans l'Iſle que l'Amiral étoit allé à l'Amérique-Sep

tentrionale. ·

Cette même nouvelle eſt venue par un autre bâti- :

ment arrivé à Clyde auſſi de St-Ghriſtophe. . ,

On fait revivre le bruit que l'Amiral Digby a

été détaché ſecrettement de la grande† 2.8

Août pour les Iſles avec 12† de ligne. Mais *

il ne paroit pas qu'on y ajoute foi. C'eſt ce qui ，

ſe vérifiera au retour de l'Éſcadre dans les Ports.

· Les vaiſſeaux ne rentrent que les uns après les autres.

- Le Cumberland qu'on avoit dit parti avec trois

autres pour les Iſles eſt rentré à Plimouth avec

l'Edgard. —Le vent contraire a fait rentrer le 18 la

flotte pour New-Yorck, qui avoit appareillé ſous le :

convoi de l'Aſſurance de 44 canons, & du Ranger :
de 32. . * - "- • -

· Il s'élève des murmures ſur la prochaine rentrée

de la grande eſcadre à câuſe du danger'que courra
la flotte attendue de la Jamaïque. - • : - .

, Les vaiſſeaux de ligne l'Alfred & le Monarch ,

chacun de 74 canons, ſont partis de Portſmouth

le 2 3 pour les Iſles. " -

- Les fonds ſont encore baiſſés ; la banque qu'on

a vue le 28 Août à 115 , eſt à 111 un quart, &

les actions conſolidées à 3 pour cent, ſont à 6e

cinq huitièmes. -

*
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• SAME D 1 1 1 Nov E M B R E 178o.

• PIÈCES FUG IT IVES

| EN VERs ET EN PR os E.

# R É P o N sE aux Vers que Mde la Marquiſe

· DE L A FÉ RA N D I È R E a bien voula

adreſſer à l'Auteur des Mémoires du

Marquis D E Luz1GNI. -'

à. JE vous croyois les mœurs d'une ſimple Bergère,

Qui, de ſon cœur ſuivant la douce loi,

De bien aimer fait ſon unique affaire,

Et qui toujours parle de bonne-foi ; · · · · ·

Mais non, vous connoiſſez l'art de la flatterie, º °

· Hortenſe, vous oſez l'employer avec moi, .

Et vous dire encor mon amie !

-

- |

: ·
- •

: º
- r :

Vous vantez mes vertus, mes talens, mon génies

Eſt-ce là, dites-moi, le ton de l'amitié ?

Elle conſole, elle inſtruit, encourage,

Elle ne fiatte point, vous l'avez oublié.

Sam. 11 Novembre 178o. C
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Hortenſe, déſormais reprenez ſon langage;

· Louez-moi beaucoup moins, aimez-moi davantage ;

Et de mes ſoins je ſerai trop payé.

Digne Élève de Deshoulière,

Ah ! revenez à vos moutons ! - |

Au Dieu ſeul des Bergers conſacrez vos chanſons ;

Reprenez votre panetière,

Votre houlette, vos pipeaux.

Laiſſez l'art de fiatter qu'a produit l'eſclavage.

S'il faut que le menſonge anime vos tableaux,

Embelliſſez les biens que l'on trouve au village.

Ramenez-nous au temps où les hommes égaux,

, Et jouiſſant des fruits toujours nouveaux

Que la terre non labourée, -

Leur prodiguoit ſans peine, ſans travaux,

Vivoient en paix ſous l'empire d'Aſtrée.

Vous nous peindrez les mœurs d'un ſiécle fabuleux :

Les Amans dans vos vers ſeront toujours fidèles, ,

Les amis toujours vrais, tous les maris heureux : N.

Les hommes faits, enfin, ſur de nouveaux modèles,

Sans intérêt, ſeront tous vertueux ; "

Toutes les femmes ſeront belles,

Et dans leur cœur le deſir de charmer

N'annoncerajamais que le beſoin d'aimer,

#
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4 Mlle de *** , qui m'avoit traité de fou

& de volage. - .

V, u s, me traiter de fol & de volagel

OThémire, y penſez-vous bien ?

- Pou le premier, paſſe encor à mon âge,

A vingt ans être fou n'eſt rien.

On doit laiſſer à la vieilleſſe

La morne & triſte gravité;

La folie eſt pour la jeuneſſe,

Et la raiſon pour la maturité.

Mais m'accuſer d'être volage
ºrſque l'Amour m'accable de ſes traits, • •

ºrſque mon cœur brûle pour vos attraits,

| | .. º - Ce n'eſt être juſte ni ſage. -

- Thémite, belle comme vous,

On peut bien faire mille fous,

, 9n ne fait jamais un volage.

( Par M. Berton de Chambelle, de

Niort, en Poitou. )

- '

: |

º ·

• | - * .

, !
-

-

-

-

| | . C j
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A Mlle le T.... qui dans une maladie

promettoit àl'Auteur de le faire ſon héritier.

PA R ton Teſtament, ma Zélie,

" , Après ta mort tu veux combler mes vœux.

Ah, cruelle ! ce que je veur •.

Ne s'obtient que pendant la vie. -

( Par M. le Chevalier de T. ... )

- —-

L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

Es annonçant au Public la perte que vient de

faire la Philoſophie, dans la perſonne de M. l'Abbé

de Condillac, vous avez inſéré une notice des ou

vrages de cet Auteur célèbre. Cette notice, quoique

bien rédigée , m'a paru renfermer des inexactitudes

que je crois devoir relever. Ce n'eſt pas que l'Ano

nyme ne me paroiſſe un homme de beaucoup d'eſ

prit. Son article conticnt les détails les plus intéreſſans

& de ces obſervations fines, qui décèlent la ſagacité:

mais j'ofe croire qu'il voudra bien pardonner à mon

amour pour le vrai , les obfervations ſuivantes. .

Première Obſervation. Eſt-il bien vrai , comme

le dit l'Anonyme, que M. l'Abbé de Condillac nous

ait appris que nous n'avons le pouvoir de réfléchir

que parce que nous ſavons parler ?

， C'eſt ſans doute à l'inſtitution des langues que l'eſ- -

prit humain doit ſes connoiſſances les plus ſublimes,

particulièrement ces vérités générales, qui ſont les

principes & les clefs des ſciences. On conçoit que les

*ermes d'une langue s'appliquant également à un

grand nombre d'objets, ils étendent la vue de l'eſprit .
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|
-

# à exercer ſur ſes idées l'empire le plus
OlUl,

Mais cet avantage, tout précieux qu'il eſt, ne

fitpas que nous devions aux mots le pouvoir de ré
fléchir. Qu'eſt-ce que la réflexion ? Eſt-elle autre

choſe que l'attention que l'eſprit donne aux idées qu'il

tom-pare, pour en ſaiſir les rapports ? C'eſt denc

dans l'attention que réſide la faculté de comparer. Le

langage ne donne donc point cette capacité.Je con

Viens que le langage perfectionnc, étend cette capa

cité, par la raiſon qu'il en facilite l'exercice ; mais

toujours eſt il vrai que la faculté de comparer tient à

l'attention. Et l'attention , comme vous le ſavez .

Monſieur, étant de ſa nature une force indéterminée,

ce ne ſont point les termes d'une langue qui peuvent

la mettre en jeu : il faut à l'ame des motifs pour la

déployer. · - -

Une autre raiſon , qui prouve encore- mieux

que ce n'eſt pas au langage que nous devons le

pouvoir de réfléchir, c'eſt qu'il eſt évident que

tout individu , doué d'artention , n'eût - il aucun .

uſage des langues , pourroit comparer ſes idées,

abſtraire, fixer ſes abſtractions par des ſignes

qu'il ſe feroit à lui même. Quatre traits, qu'il trace

#oit ſur le ſable, ne deviendroient-ils pas pour lui le

ſigne de l'idée générale du rapport qui eſt entre les

quadrupèdes ? - - -

Seconde Obſervation. Faut-il en croire l'Anonyme,

lorſqu'il avance que M. l'Abbé de Condillac a trouvé

le principe de la liaiſon des idées ? Il me ſemble que

lavérité& la juſtice réclament contre cette aſſertion.

La découverte de ce principe n'eſt point due à M.

l'Abbé de Condillac. La gloire de cette découverte

intéreſſante appartient en entier à M. Bonnet, le

plus grand Métaphyſicien de ce ſiècle.

: Il ne faut, Monſieur, pour mettre tout Lecteur

impartial en état de décider à qui, de M. l'Abbé de

- - C iij
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Condillac ou de M. Bonnet., il convient de faire

honneur de la découverte du principe de la liaiſon

des idées, que rapprocher ce que diſent ces deux

Ecrivains ſur ce point eſſentiel de l'Economie de"
notre être. - - -

Rien de plus ſuperficiel que ce que nous enſeigne

M. l'Abbé de Condillac ſur ce ſujet important. A

peine paroît-il l'effleurer. A cet égard , toute ſa doc

trine conſiſte à dire que » la mémoire eſt une ſuite

» d'idées qui forment une eſpèce de chaîne ; & que

» c'eſt cette liaiſon qui fournit les moyens de paſſer

» d'une idée à une autre, & de ſe rappeler les plus éloi- .

» gnées. » Traité des Senſations ,# 17. -

• Vous conviendrez aiſément, Monſieur , que ce

texte ne dit rien , n'explique rien ſur la nature de

la liaiſon de nos idées. Il n'eſt perſonne qui ne puiſſe

ſe convaincre, à la lecture du Traité des Senſations,

que l'Auteur n'a pas ſongé à expoſer la méchanique

de la liaiſon des idées. Eſt-il donc raiſonnable de lui

attribuer la découverte d'un principe qu'il n'a point

entrepris d'analyſer ? · · · · ·

· Il n'en eſt pas ainſi du Métaphyſicien Genévois

| Ce génie profond & rapide a jeté ſur cette matière

ténébreuſe des maffes de lumière. On peut dire qu'it

a pouſſé ſi loin l'analyſe ſur cette queſtion, qu'il eſt

impoſſible de le ſuivre , & ne pas ſe ſentir ſaiſi de

ſurpriſe & d'admiration. . , -

L'expoſition ſuccinte de la théorie de ce Métaphy

ſicien ſublime, doit intérefſer quiconque aime à s'inſ

truure.

c)n ſait que nos deux illuſtres Philoſophes ont

travaillé ſur le même plan, & qu'ils ſont l'un & l'au

tre partis de l'idée d'animer une ſtatue. -

La ſtatue, avant d'avoir fait aucun uſage de ſes

ſens, n'a point d'idées Qu'on approche une roſe de

ſon nez, au même inſtant elle devient un être ſen

tant Son ame eſt modifiée pour la première fois en
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odeur de roſe..... Le mouvement que la roſe ini

prime aunerfolfactif,donne lieu à cette modification,

quenous nommons odeur de roſe... La ſenſation qu'é-

prouve la ſtatue eſt une odeur de roſe,& rien§

· Si l'on écarte la roſe, l'ébranlement qu'elle a pro

duit ſur le nerf olfactif ne ceſſera pas au même inſ

tant Cet ébranlement eſt un mouvement communi

qué; & le mouvement ne s'éteint que par degrés. '

Mais quand la ſenſation aura §

ment; la ſtatue ne pourra la rappeler. Quelque hy

pothèſe qu'on embraſſe ſur le rappel des idées, il

faudra toujours admettre que ce rappel dépend de la

liaiſon qui ſe forme entre les idées. Entendez par

liaiſon des idées tout rapport en vertu duquel une

idée eſt cauſe de la réproduction d'une autre idée.

La ſtatue ne rappellera une idée , qu'autant

º cette idée à quelque rapport direct ou
indirect avec celle qui l'occupe actuellement ;

ſans cela , il faudroit admettre des effets ſans

· ºuſe Et comme on ne ſuppoſe encore qu'une

ſºle idée dans ſon cerveau , elle ne peut la rappeicr.

| Mais quand cette ſenſation, qui affectoit la ſtatue,

a di paru , ſon état actuel eſt-il préciſément le

ºe que celui qui avoit précédé cette ſenſation ;

ºu létat d'une fibre du cerveau qui a été miſe en

ºuvement, & dont le mouvement s'eſt éteint, eſt

#Préciſément le même que celui d'une ſemblable fi

º qui n'a jamais été mue ? -

· Bonnet entre ici dans une profonde analyſe,

Pºuve, par les effets de la mémoire, que le mou

ºnt que la roſe a produit ſur le nerf olfactif,

#Point anéanti par la ceſſation de ce mouvement.

#t Primitif des fibres ſur leſquelles la roſe a agi

º modifié, & cette modification eſt l'expreſſion

#que de la différence qui eſt entre l'état actuel de

*ºue,& celui qui avoit précédé la ſenſation.

· C iv

paru entière-,
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Si à l'odeur de la roſe , on fait ſuccéder l'odeur de

l'œillet, la ſenſation de l'œillet rappellera-t-elle celle

de la roſe ? Et ſi elle la rappelle, comment ce rappel

s'opérera-t-il ? - -

Demander ſi une certaine ſenſation peut rappeler

une certaine ſenſation , c'eſt demander en général

comment une idée rappelle une autre idée ? . -

Nous ſavons que l'ame n'acquiert l'idée d'un objet

qu'enſuite des mouvemens que cet objet a excités

dans le cerveau..... Le rappel d'une idée ſera donc la

réproduction des mouvemens auxquels cette idée a

été attachée. -

Lors donc qu'on demande ſi une certaine idée peut

rappeler une certaine idée , c'eſt demander s'il eſt

entre les mouvemens auxquelstiennent ces idées, des

| rapports en vertu deſquels ils ſoient réciproquement

cauſe de leur r'production ? . •

Les idées ſe diverſifient comme les objets ; elles

font la repréſentation des objets : les idées ſont liées

aux mouvemens du cerveau; ces mouvemens ſe di

verſifient donc comme les idées.

Mais qu'eſt-ce qui conſtitue proprement cette diver

ſité dans le cerveau ? Différentes fibres, mues par

différens objets, donnent-elles naiſſance à différentes

ſenſations ? Ou cette diverſité de ſenſations dépend

elle ſimplement de la diverſité des mouvemens im

primés aux mêmes fibres, par différens objets ?

On ſent que cette queſtion eſt étroitement liée à

' celle du rappel des idées. Il faut donc entrer dans cet

examen. Voyons ſi différentes odeurs, par exemple,

agiſſent ſur les mêmes fibres, ou ſi chaque odeur a

' des fibres qui lui ſont appropriées.

La roſe, en agiſſant ſur la fibre, lui imprime une

tendance à un certain mouvement ; car la fibre ne

peut ſe mouvoir qu'autant qu'il ſurvient un chan

gement dans l'état primitif de ſes parties élémentai
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:

res. Or, le changement qui ſurvient à la fibre eſt par

lui-même une tendance, une diſpoſition au mcuve

ment imprimé, puiſqu'il met la fibre dans l'état oii

elle doit être pour exécuter ce mouvement. L'action

de la roſe a donc monté la fibre pour exécuter le

• mouvement auquel la ſenſation d'odeur de roſe a été
attachée. - -

.. Maintenant, ſi un œillet vient à agir ſur cette

même fibre, elle cédera à l'impreſſion de l'œillet; &

ſon mouvement ſera compoſé en raiſon de la ten

dance qu'elle a acquiſe par l'action de la roſe, &

de la nouvelle tendance qu'elle reçoit de l'action de

l'œillet. La fibre ſe trouvera donc dans le cas d'un

corps preſſé par deux forces qui agiſſent en ſens dif
férens...... Le mouvement de la fibre ſera donc

compoſé , & fera naître dans l'ame une ſenſation

complexe, une ſenſation formée de la ſenſation

de la roſe , & de la ſenſation de l'œillet.

Un troiſième mouvement, imprimé à la fibre par

une tubéreuſe, ſera un nouveau degré de compoſi

•tion dans la modification de l'ame. Le mouvement

de la fibre deviendroit ainſi de plus en plus compoſé,

à meſure que la diverſité des impreſſions augmente

roit. .

Mais l'ame peut rappeler ſéparément chaque ſen

ſation; l'expérience le démontre. La fibre ne pour

*oit exécuter ce rappel ; car le mouvement très

compoſé de cette fibre,n'eſt aucune des ſenſations en

Particulier : il eſt à la fois toutes les ſenſations; il eſt

une ſenſation très-complexe. - -

On ne rendroit donc point raiſon de la mémoire,.

ºn n'admettant dans chaque ſens qu'une ſeule eſpèce
de fibres. Les faits nous conduiſent donc à penſer

† la diverſité des ſenſations ne dépend pus de la

iverſité des mouvemens imprimés par les objets à

des fibres identiques ; &, par une conſéquence néceſ
-

- C v
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ſaire, que le rappel des ſenſations ne ſe fait point par

de telles fibres. - -

· Il faut donc admettre qu'il eſt dans chaque ſens
des fibres appropriées§ eſpèces de ſenſa

tions que le ſens peut exciter dans l'ame.... La pro

§ compoſition que cette hypothèſe ſuppoſe

dans les ſens, n'eſt point du tout une raiſon pour la

rejeter, ſi d'ailleurs elle naît des faits, & qu'elle les

explique heureuſement. - - -

Il faut encore admettre que la liaiſon qui eſt en

· tre nos idées de tout genre, en ſuppoſe entre les dif

férens ordres de fibres qui ſervent à leur formatien.

Nous pouvons donc conjecturer que les fibres de dif

férens ordres ſont raſſemblées par faiſceaux dans

l'organe intérieur, à peu-près comme les rayons co

lorés ſont raſſemblés dans un rayon ſolaire.

Nous éprouvons tous les jours qu'à l'occaſion de

l'impreſſion d'un objet ſur nos ſens, il s'excite au

dedans de nous des ſenſations de genres très-differens.

Ces ſenſations tenoient donc les unes aux autres par

des nœuds ſecrets ; & ces nœuds ſont-ils autre chefe

† les fibres appropriées à la production de ces ſen
tions ? " - .

L'odeur de l'œillet doit - elle donc rappeler à la

ſtatue celle de la roſe ? C'eſt la queſtion à reſoud e.

| On vient de voir que chaque eſpèce de§

a ſes fibres propres. Il ſemble qu'il doive s'enſui,:e

que, comme un objet n'agit que ſur les fibres appro

· priées à ſon action, de même les fibres appropriées

à une eſpèce de ſenſation ne ſauroient agir ſur les

fibres appropriées à une ſenſation d'eſpèce différente;

& par une conſéquence néceſſaire, que l'odeur de

l'œillet ne rappellera point à la ſtatue l'odeur de la roſe.

Ne nous preſſons pas de prononcer , dit M. Bon

, net, ceci demande quelque explication. . -

Chaque eſpèce de ſenſation a bien ſa méchanique:
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|

| nous ſommes

mais entre deux ſenſations d'eſpèces différentes, il eſt

desrapports en vertu deſquels elles appartiennent au

, même genre. Ces rapports, qui en ſuppoſent d'ana

logues entre les fibres, dérivent de quelque choſe de

commun que nous ignorons. Il ſeroit donc poſſible

que ces rapports donnaſſent lieu à une certaine réci

procité d'action entre les fibres, d'où naîtroit la liai

| ſon de deux ſenſations , & leur rappel réciproque.

Je puis dire plus, ajoute notre Métaphyſicien ;

# d'admettre cette réciprocité

daction, puiſque le rappel d'une ſenſation par une

ſenſation d'eſpèce différente, eſt un fait que l'expé

rience atteſte En effet,pouvons-nous avoir des ſenſa

,tions ſansl'intervention des mouvemens du cerveau ?

Mais ſi les faits nous conduiſent à admettre l'in

#ience de tels rapports dans le rappel des ſenſations,

- ils nous conduiſent en même-tems à admettre que ces

#Pports ne ſuffiſent pas ſeuls pour opérer ce rappel.

$ cela étoit, l'ame éprouveroit de nouvelles ſenſa

tions ſans l'intervention des objets. Il ſuºfiroit que

# fibres d'une eſpèce fuſſent ébranlées, pour que

Pluſieurs des fibres du même genre le fuſſent à la fois

º ſucceſſivement ; & l'ébranlement de ces fibres ſe

ºit néceſſairement accompagné des ſenſations qui

ºn dépendent. Mais comme ce n'eſt point-là du tout

º que nous éprouvons, & que nous n'avons jamais

º nouvelles ſenſations que par l'action des objets

º nos ſens, il faut que le rappel des ſenſatiens

ºge quelque autre condition que celle des rap

-† dont il s'agit. Cette condition eſſentielle eſt que

es fibres ſur le quelles d'autres fibres agiſſent, ayent

º mues auparavant par les objets. - -

L'odeur de l'œillet ne rappellera donc celle de la

º, qu'autant que la fibre appropriée à cette der

miére odeur, aura déjà été mue par la roſe.

On doit ſe rappeler que la roſe, en agiſſant ſur

C vj -



4o · M E R C U R E

la fibre qui lui eſt appropriée, lui a imprimé une

tendance à un certain mouvement, & qu'elle a par

conſéquent monté cette fibre pour exécuter le mou

vement auquel la ſenſation d'odeur de roſe a été atta:

, chée.

C'eſt ainſi , dit l'illuſtre Ecrivain dont j'expoſe les

idées, que je conçois que l'odeur de l'œillet pourra

rappeler celle de la roſe. Le Lecteur curieux de ſuivre

plus loin l'Auteur dans la méchanique du rappel des

idées, peut conſulter les chapitres 19, 2o & 2 r de

l'Eſſai Analytique ſur l'Ame.

Il eſt , ce me ſemble , impoſſible , d'après cet

expoſé , qu'il puiſſe reſter le plus léger doute pour

· décider à qui eſt due la gloire de la découverte du,

principe de la liaiſon des idées.

Il eſt encore quelques inadvertances échappées

à l'Anonyme , que l'intérêt de la vérité ne permet

· point de paſſer ſous ſilence ; mais cette Lettre eſt déjà

A

trop longue. Les obſervations qui me reſtent à faire,.

me fourniront la matière d'une nouvelle Lettre.

Je ſuis, &c.

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Clef; celui du

Logogryphe eſt Chardon, où ſe trouvent

cran , Rohan , nard, or, Roch , rond, roc,.

cor, arc & Don.. . -

• A. #º
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É N I G M E.

M A L G R É l'ingratitude

Dont l'homme uſe envers moi,

4 te ſervir, Lecteur, je borne mon étude,

Etſoulager tes maux eſt mon plus cher emploi. .

Le jour, la nuit je ſuis à ton ſervice ; '

Tºs-ſouvent pour un rien, pour un léger caprice,

"ume faisendurer les jours froids, les temps chauds ;

*maisje ne me plains; mais vois ton injuſtice,

*itôt que je parois tu me tourne le dos,

Mon aſpect te déplaît: ſenſible à cet outrage,

º n'eſt qu'avec effort que je fais mon ouvrage. .
Ma beſogne finie, ô comble de malheur, -

Rien ne peut arrêter ton aveugle fureur ; -

Tu me plonges, cruel, en une étroite bière,

Tuvoudrois pour toujours m'y ravir la lumière ;:

Mais bientôt je te vois, craignant tout pour tes jours,.

ºir lâchement mendier mon ſecours.

( Par M. Ortillon. )
v,

L o c o c R r P H E. .

L 9º me trouver, Lecteur, ne vas pas à la Cour ;.

§ºm'en bannit, & j'y ſuis mépriſée ;
En abite dans les champs, j'y fixe mon ſéjour. .

tOus li 2 - -- •

us lieux, cependant, on m'a préconiſée ,.
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Et les premiers Romains, inſtruits par mes leçons,

Devinrent des héros qu'on vante dans l'Hiſtoire.

Tu devines déjà ? Qu'importe, pourſuivons :

T'amuſer un inſtant, c'eſt-là toute ma gloire.

Dérange mes neuf pieds ; bientôt tu trouveras

Un fleuve, en Portugal, roulant l'or dans ſon onde ;

Ce qui jeta Henri dans de grands embarras ; - -

Ce qu'il faut traverſer pour voir le nouveau Monde;

Ce qu'auprès du Saint-Père on voit aſſez ſouvent ,

Une effrayante maladie ; .

De la liqueur le ſédiment ; -

Ce que l'on peut gagner ſans en avoir envie ;

Le témoin des écarts d'un eſprit ſommeillant ;

•. Une ville de Picardie ; -

Un de nos inteſtins qui ſe gonffe en courant ;

Une ville célèbre en la piraterie; · •

Le nom des filles de la Nuit ; -

Ce ſur quoi l'Océan ſe briſe avec grand bruit ; -

Un fruit que l'on confit, qui croît peu dans laFrance;

Un quadrupède enfin. Uſe de mon ſecours :

Tu le peux, ſans nulle dépenſe :

| Ainſi tu couleras de beaux & de longs jours,

A l'abri des malheurs que cauſe mon abſence.

· ( Par M. ***. de Liſieux.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

| PI È c E s échappées aux ſeize premiers

4lmanachs des Muſes. A Paris, chez la

ºuve Ducheſne, au Temple du Goût, rue

Saint-Jacques.

l, Y A long-tems que l'on eſt en uſage de

fºire de ces collections de vers , dans les

ºles on raſſemble à la fois & ces produc

| º fugitives des Rimeurs éphémères, ſoi

dilans Poëtes légers, & ces brillantes baga

telles échappées quelquefois aux paſſe tems

des véritables Auteurs. Il en paroiſſoit dejà

ººoup dans le ſiècle dernier. Je me rap

º qu'il m'eſt tombé entre les mains un

$ ºs Recueils intitulé : la Crême des

† 3 & l'une des Précieuſes Ridicules de

†ºre dit à Maſcarille qu'elles ne con

ºent pas encore les beaux-eſprits ; mais

†" de leurs amis s'eſt engagé à leur ame

º chez elles tous ces Meſſieurs du Recueil

º Pièces choiſies. Nos Almanachs des

uſes, nos Etrennes du Parnaſle répon

º * ces anciens choix de Vers, dont

† exemplaires ſe ſont ſauvés , & ſe

† encore par curioſité dans de

# Bibliothèques. \

° Volun§ que nous annonçons en ce
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genre eſt aſſez bien compoſé. On y trouve

plus de Pièces agréables que dans cinq ou

ſix Almanachs des Muſes réunis enſemble;

mais malheureuſement elles ſont pref

que toutes connues depuis très-longtems.

Le Rédacteur s'eſt borné à mettre à contri

bution ce qui étoit déjà imprimé. -

La Collection deftinée à faire ſuite à

l'Almanach des Muſes, commence par une

Épître de Racine à M. de Voltaire, ſur les

Commentaires de Corneille. Cette piece, de

feu M. Dorat, eſt bien marquee au coin de

ſon eſprit toujours tergiverſant, toujours in

· décis, & ne ſachant jamais bien préciſement

ni ce qu'il vouloit faire, ni ce qu'il vouloit

dire. Il a voulu perſiffler M. de Voltaire ;

· mais il n'y a point de Lecteur ſenſe qui ne

doive prendre au mot ſes éloges prétendus

ironiques. -

J'ai lu ton docte Commentaire ;

Car les heureux de ce pays • ,

S'entretiennent de tes Écrits,

Et par cœur ſavent leur Voltaire.

Que de lumières ! que de ſens !

Ton cœur eſt pur & ſans env e :

Il a dicté tes jugemens.

Ce Farnabius qui m'ennuie, - -

Ce Scaliger triſte & fougueux,

Tous ces pédans volumineux

Qui firent bailler ma patrie,

-
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Ente liſant, on les oublie , -"

Et tu vas l'emporter ſur eux.

' lci rédacteur infaillible,.

Teſant la penſée & le vers,

Tu prononces l'arrêt terrible

· Qui va détromper l'Univers.

· Là, quittant pour le perſifflage

- Le ton froid du diſſertateur,

Tu ſais, grâce à ton goût volage,

Folâtrer avec ton Lecteur.

Aſſurément, on ne pouvoitfaire du Com

mentateur de Corneille un éloge plus vrai

& plus mérité. Il n'y a que l'Auteur qui ait

Pu voir le ton de l'ironie dans ces Vers,

ailleurs très agréables. Ce n'eſt que vers la

n que ce ton ſe fait véritablement ſentir

† des traits, qui, tout à-coup, paſſent

meſure, à force de vouloir être piquans.

Ce n'eſt pas qu'on n'en trouve auſſi quel
$ucs-uns infiniment heureux : .

, Tu le pourſuis à chaque mot,

Cet Écrivain que l'on renomme,

| Et veux prouver qu'il eſt un ſot

En diſant qu'il eſt un grand homme.

Et plus bas :

J'oſai lui lire ton Ouvrage ;

Il dit (ce calme m'étonna )

Voltaire eſt homme, il eſt injuſte ;
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Il conſpire comme Cinna, . - -

Je dois pardonner comme Auguſte. -

Nous ne devons parler que des vers les

moins connus, & à-la-fois lesplus agréables. .

C'eſt à ce double titre que nous allons citer

une Pièce qui reſſemble beaucoup, pour le

fond des idées, à la Confeſſion de Zulmé,

réclamée à-la-fois par deux Auteurs, ſans

qu'il ſoit prouvé qu'elle ſoit de l'un des

deux, mais qui lui eſt en tout point bien

ſupérieure. . - -

Que je ſuis bien l'eſclave du Démon !

Et vers le mal que mon ame eſt encline !

Je me croyois un Saint ; mais quand je m'examine,

Je vois avec componction,- -

Qu'en moi tous les péchés ont déjà pris racine. .

Je ſuis gourmind, & c'eſt un fait certain;

Je dévore le fruit qu'aura touché ta main ;

Je le ſavoure avec délice.

Je m'accuſe auſſi d'avaiice. .

Le ruban qui ſervit à nouer tes cheveux,.

Eſt mon tréſor, je le couve dcs yeux. ,

Si d'un regard Églé me favoriſe, -

Je reſſens auſſitôt un mouvement d'orgucil. .

Au-deſſus des humains, placé par ce coup-d'œil,

Je les affronte & les mépriſe.

Je ne penſe jamais qu'à toi ;

De cet unique ſoin je m'occupe ſans ceſſe ;

Er, ſi je m'y connois, c'eſt-là de la pareſſe. '
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Le bonheur de ton chien eſt envié par moi;

Je ſens contre un rival une colère extrême.

En voilà fix bien proſcrits par la loi.

Égé, crois-tu de bonne-foi .

Que je ſois exempt du ſeptième.

· Voilà de la bonne, de l'ingénieuſe galan

terie, rendue en très-jolis vers. En voici

dautres de Piron , d'un ton différent, mais

nºn moins ingénieux, & d'une aimable &

Piquante originalité. -

Un jour le Dieu de qui la loi

Sur la terre& les cieux domine,

Nous amena Morphée & moi

Auprès du chevet de Roſine.

*artageons, nous dit-il, la belle entre nous trois ;

Que chacun de nous dans ſon choix

Trouve, s'il peut, ſon avantage.

Pour moi depuis long-temps mes vœux ſont décidés,

Je prends ſon cœur pour mon partage.

Adieu vous dis : à vous le de7.

Mlors examinant cette beauté céleſte,

ºdisau Dieu Morphée : ami, prends ſes beaux yeux.

"le fit; & content d'un lot ſi précieux ,

Il me laiſſa prendre le reſte.

Il y a dans ce Recueil beaucoup de Fables

#armantes de MM. Boiſard , l'Abbé le

Monnier, Imbert, Dorat & Piron. Mais

* qu'on parle de Fables, on ſonge à La

ºntaine; on a l'injuſtice de ne vouloir hre
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que La Fontaine, de n'admirer que La Fon--

taine. On lui ſait gré de ſes inexactitudes &

de ſes négligences. On croit qu'il n'a pas

voulu faire mieux, quoiqu'il ſoit plus vrai

qu'il ne l'a pas pu. Il lui a fallu peut-être

autant de peine pour être négligent, qu'il

en a fallu à Boileau pour être correct , &

il l'annoncc lui-même, lorſqu'il dit :

Tandis que ſous mes cheveux blancs

Je fabrique, à force de temps, )

Des vers moins ſenſés que ſa proſe.

Malgré cette admiration outrée & exceſ

ſive que l'on affiche pour lui depuis quel

que tems, nous oſons préſumer qu'à l'excep

tion d'une vingtaine, ſes Fables n'ont point

paru, dans leur tems, des modèles de per

fection à Racine & à Deſpréaux. Nouspréſu- .

mons encore que ces Juges difficiles au

roient goûté pluſieurs des Fables recueillies

par l'Editeur; ils auroient admiré celle de

l'Hiſtoire , de M. Boiſard ; & celle intitu

lée : le Cheval, le Bœuf, le Mouton& l'Ane,.

leur eût paru pleine de naturel, de vraiſem

blance & de ſens. Car, il ne faut pas le diſfi

muler, nos Fabuliſtes modernes viſent à

l'eſprit : c'eſt en cela qu'ils ſont loin de La

Fontaine. La Fontaine ne voit que ſes Ani

maux, ne penſe qu'à eux, eſt ſeul enfin

dans ſa ménagerie. Diſons encore que ſi plus

de la moitié de ſes Fables nous paroiſſent

trop foibles de Poéſie, il n'y en a peut-être
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pas une ſeule où nous ne trouvions un trait

admirable, & qui n'appartient qu'à lui ſeul.

Quant à M. Boiſard, c'eſt parce que nous

#mons ſon talent en ce genre, que nous

ſ'invitons à ne pas laiſſer ſubſiſter ſa Fable

du Wer-à-Soie & du Verde-Terre. Elle com

mence ainſi : . -

Il fend l'air, cet heureux reptile,

llétoit mon égal, le voilà volatile.

Je faivu Tiſſerand, ce nouvel Oiſillon,

Qui s'élève aujourd'hui d'une aîle triomphante,

Il déploie aujourd'hui ſa robe étincelante.

l fut un ver obſcur, ce brillant papillon.

ºfile ver de terre, à la douleur en proie,

De ſon voiſin le ver à ſoie

Contemploit les deſtins nouveaux.

Il n'y a pas-là un ſeul vers qui ne préſente

quelque choſe de faux, ou dans le ſtyle, ou

dans l'idée. Un papillon de Ver-à-Soie ne

fend point l'air Il s'en faut bien qu'il ait

ºe aíle triomphante & une robe étincelante.

D'ailleurs, oiſillon, terme que l'on n'em

ploie que pour dégrader l'idée d'oiſeau,

forme une diſparate défectueuſe avec l'aîle

triomphante. Il n'eſt pas non plus le voiſin

duver de terre, Ilvit ſur des mûriers, & non .

dans la terre. La Fable ment ſans doute :

mais il y a des vraiſemblances auxquelles

elle eſt obligée de ſe ſoumettre.Ainſi La Fon

taine ne plaît pas quand il fait marcher un

Buiſſon. Au ſurplus, quoique la Fable de

:
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M. Boiſard ſoit mal choiſie, le but moral en

| eſt clair & bon. . -

Apprends qu'il eſt doux de voler,

Et qu'il eſt glorieux d'avoir formé ſes aîles.

Parmi pluſieurs Épîtres, il faut diſtinguer

celle de M. le Brun, ſur la bonne & la mau

vaiſè plaiſanterie. Nous ſommes de bonne

foi : dût-il s'offenſer de notre franchiſe ,

nous ne goûtons point ſes Odes. Mais cette

* Épître, pleine de vers dignes de Boileau, &

d'idées juſtes & ingénieuſes, nous paroît un

vrai chef-d'œuvre. Nous préférons de beau

coup les vers ſuivans, à tous ceux du dix

huitième ſiècle, & de mon avologie.

Qu'un ami par vos traits ne ſoit point immolé ;

En vain le repentir honteux & déſolé

Court après le bon mot aux aîles trop légères ; : •

Il perd ſes pas tardifs & ſes larmes amères.

Fuyez-donc le ſarcaſme & ſes ris indiſcr.ts.

L'amour-propre offenſé ne pardonne jamais.

Ménagez-lui toujours une heureuſe retraite ;

Que l'objet d'un bon mot lui-même le répète.

On ſourit quand du feu d'un mot qui ſemble éteint,

La maligne étincelle éclate & vous atteint ; .

Mais on eſt indigné du Cyclope difforme,

Qui ſur l'aimable Acis jette ſa roche énorme. .

Galatée en pleurant s'enfuit ſous les roſeaux. .

· La feinte mépriſe, de M. François, eſt bien

racontée , & le mot eſt bien choiſi. Mais
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peut-être cette anecdote plaiſante devoit

elle être rendue en moins de vers. Lors

qu'un mot piquant fait le ſeul mérite d'une

Pièce, il faut y courir au plus vite. Il n'y

auroit rien de ſi facile à M. François que

dabréger ce Conte épigrammatique , qui

deviendroit alors un joli morceau à retenir.

On pourroit citer beaucoup d'autres Piè

ces qui méritoient d'être recueillies : on en

pourroit citer auſſi qu'il eut fallu rejeter ;

#lles qu'une très-longue & très-ennuyeuſe

Epitre ſur la conſomption, & une idylle

imitée de Geſner par M. Berquin, dans la

quelle on trouve ce vers curieux.

Mais plus heureux cent fois dans ſon bonheur.

Mais cet Article n'eſt déja que trop long.

HisToIRE de la Guerre des Ruſſes & des

lmpériaux contre les Turcs , en 1736 ,

1737, 1728 & 1739, & de la Paix de

Bellegrade qui la termina, avec des Cartes

& des Plans, par M.... de l'Ordre Royal

& Militaire de S, Louis, Major d'Infan

terie, de l'Académie Royale des Inſcrip

| tions, &c. 2 Vol. in-8°. A Paris, chez

Debure l'aîné, Libraire, Quai des Au

guſtins,

LA dévaſtation de la Crimée, ſes villes

réduites en cendres, les bords du Danube

ravagés, un grand nombre de leurs habitans

dépouillés de leurs domaines, & contraints
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d'aller chercher un aſyle ſous un ciel étran

ger, trois grandes Nations écraſées ſous le

fardeau des impôts, cent cinquante mille

hommes egorges, cinquante mille arrachés

de leur pays & traînés en eſclavage, une

multitude de familles victimes des maladies

contagieuſes, inſéparables de la guerre : c'eſt

à ce prix que trois Puiſſances, qui ſe croyent

fort ſenſees, parviennent à obtenir , l'une,

un titre pueril ; les deux autres, la demo

lition d'un mur, & l'echange de quelques

arpens de terre inculte. · · ·

Les ralens & la conduite de la plupart des

Géneraux de l'Empire, ne ſont guère plus

admirables que les cauſes & les effets de

cette guerre. On y voit un Comte de Neu

· perg, eſprit faux & ſubtil, ſuperſtitieux cal

culateur de points & de lignes, jaloux de

tous les projets dont il n'eſt pas l'Auteur,

continuellement occupé à combattre par le

ſophiſme les avis les plus ſages, fait pour

préſider aux détails d'une garniſon, mais ab

ſolument étranger au grand art de la ma

nœuvre. Un Comte Eſtérazi à la tête de

1o,ooo Croates , ſacrifiant les intérêts de

ſa Patrie à un ſot orgueil, & refuſant d'unir

ſes forces à celles d'un autre Officier Général,

parce qu'il eſt moins ancien que lui dans le

Service. Un Maréchal de Seckendorf, qui

· fatigue ſon armée par des mouvemens inu

tiles, donne des ordres le matin , les ré

voque le ſoir, rejette ſur autrui le dom

mage qui en réſulte, favoriſe le brigandage

des- -

".
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des Fourniſſeurs de vivres, eſt accuſé de par

tager avec eux les ſubſiſtances du Soldat,

ne paroît diriger ſes opérations qu'afin de

s'enrichir par le pillage.Un Comte de Vallis,

incapable de profiter des fautes des ennemis,

& de réparer les ſiennes : Général ſervile

ment attaché aux minuties & au pédantiſme

de ſon art , également ridicule, & lorſqu'il

fit un crime à ſes Troupes de porter le

fuſil deux lignes trop bas ſur l'épaule, &

lorſqu'il laiſſe manquer d'artillerie à Belle

grade aſſiégé, ſous prétexte que les canons

de la citadelle ne doivent point faire le ſer

vice de la ville, & lorſqu'il refuſe d'enlever

un convoi dont les aſſiégeans ont le plus

preſſant beſoin, ſous le prétexte, non moins

tidicule, qu'il n'eſt pas de la dignité d'un

Général de reſter ſous la tente ſans l'appareil

d'une multitude de Régimens oiſifs.

Les Troupes Ottomanes & ceux qui les

commandent préſentent un ſpectacle diffé

tent, mais auſſi déplorable : des hommes

ſans lumières, ſans expérience, ennemis des

arts & de la diſcipline, ſe précipitant au

haſard comme des tigres déchaînés; quelque

fois heureux dans les combats, par les vices

& les fautes de leur ennemi; mais trop igno

rans pour tirer parti de la victoire, ils l'aban

donnent en vaincus, s'enfuient juſqu'à vingt

lieues quand ils ont perdu mille hommes

ſur cent mille : réduits à ſe défendre ou à

harceler leur adverſaire, ils ſemblent n'avoir

Sam. 1 1 Novembre 178o. I>

i
/
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pas encore les premiers élémens de la guerre

offenſive de poſtes & de bataille, de ces

ſavantes manœuvres pour l'attaque & la re

traite , en uſage parmi nous depuis un

ſiécle. - -

· La Ruſſie offre un aſpect plus impoſant :

on entrevoit de la ſageſſe dans ſes conſeils,

de la grandeur dans ſes deſſeins, de la conſ

' tance dans ſes entrepriſes, de l'énergie & de

la capacité dans ſes Généraux, & dans ſes

Soldats une diſcipline ſévère, & cette intré

pidité froide, contre laquelle viennent ſe

briſer la fougue Ottomane & ſon horrible

fanatiſme. Chez ce peuple naiſſant , le cou

| rage eſt ſans faſte , les ames ont la vigueur

d'une nature encore ſauvage, & les reſſorts

du Gouvernement concourent à les affer

mir : on en reconnoît la force juſques dans

· les récompenſes & les peines militaires. Un

· Détachement Ruſſe a négligé les précautions

que preſcrit la diſcipline, il eſt ſurpris &

| battu par les Turcs ; auſſitôt les coupables

ſont jugés; l'Officier enChef ſubit la peine de

mort : Major, Brigadier, Lieutenant-Géné

ral , un Prince de la Maiſon de Cantacuzène

ſont dégradés & condamnés à deſcendre au

rang de ſimples Dragons. - -

| Au milieu des actions honorables pour la

Ruſſie, on en remarque une dont le ſouvenir

, fait horreur : c'eſt la mort de Sainclair,

Officier Suédois , envoyé à Conſtantinople

avec des pouvoirs de Négociateur, & lâche
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|

mentaſſaſſiné par les Émiſſaires de laCourde

Saint-Pétersbourg. On ſaura gré à M. de

Kéralio d'avoir recueilli dans ſon Ouvrage

tous les détails relatifs à ce forfait. Il eſt im

portant d'expoſer ces atrocités au grand

· jour, & de les dénoncer à l'indignatiou pu

blique, afin d'intimider ceux qui ſeroient

tentés de les renouveler. - -

Sainclair ayant rempli l'objet de ſa miſſion,

quitta Conſtantinople pour ſe rendre à

Stockolm. : Il avoit pour compagnon de

Voyage un Négociant François, nomméCou

tutier. Lorſqu'il arrive à Kotchim, le Bacha

lui fait voir une lettre écrite en Polonois,

qui promettoit une grande récompenſe à

ceux qui pourroient arrêter le Major Sain

clait.Un Polonoisvenu de Varſovie confirme

cet avis, & ajoute qu'il doit ſe garder de

ſuivre la route de Lemberg, parce qu'on l'y

attend. Le Bacha fait eſcorter Sainclair juſ

qu'à Staniſlaw, & lui donne des lettres pour

le Palatin de Kiv. Dans une Auberge de

Breſlau les deux Voyageurs virent arriver le

Capitaine Kutler, le Lieutenant Levitski,

#compagnés de quatre hommes revêtus

dhabits de livrée , l'un d'eux ſe dit Bas

Officier, & les autres Dragons. Ces Ruſſes

partirent de l'Auberge vers minuit avec leurs

Gens & deux Poſtillons, Sainclair & Cou

turier étoient en chaiſe de poſte; on les at

teignit vers trois heures du ſoir près du vil

lºge de Zauche; leur Poſtillon† l'ordre

* . . - · ij
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-

"

-

1

de s'arrêter ; alors Kutler s'avance, ſalue

très-poliment le Major, & lui demande en

François : * n'êtes-vous pas M. Sainclair ? —

» Oui. — Je me vois avec peine obligé de

» vous annoncer qu'il faut retourner ſur vos

» pas : vous ſavez que lorſqu'un homme

» d'honneur eſt chargé de quelque ordre, il

» doit les exécuter. » Sainclair lui ayant de

mandé quels étoient ces ordres, le Ruſſe lui

répondit avec beaucoup de politeſſe : • vous

» les verrez, Monſieur, au premier endroit

» commode , & reconnoîtrez que vous

» n'êtes pas entre les mains de voleurs de

» grand chemin. » -

Ils repaſsèrent le Village, & prirent le

chemin de Chriſtianſtadt , par Heide &

Furſtenau. A ce dernier endroit , Couturier

remarqua que l'Officier Ruſſe donnoit des

ordres ſecrets. Quelques momens après, il

' lui repréſenta combien il étoit ſurpris de ſe

voir détenu comme un priſonnier. Kutler

lui répondit par un ſourire dédaigneux.

· Sainclair & Couturier inſiſtent pour ſa

voir ſur quel ordre ils ſont arrêtés, & à

quel endroit on les méne. Alors Kutler leur
- A

montre un papier revêtu d'un grand ſceau ;

· il l'ouvre à moitié, en leur diſant : » Les

» voilà, puiſque vous les voulez voir. Ils

» portent que Sainclair étant chargé de Mé

» moires que l'on tient pour dangereux, il

» eſt enjoint à moi Kutler, de l'arrêter par

tout où je le pourrai joindre, & de m'aſ

ſurer de la vérité, » -
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Vers les neuf heures du ſoir, ils parvin

rent à l'extrémité d'un bois, & découvrirent

de loin la petite ville de Naubourg. Kut

ler fit arrêter , diſant qu'il ne vouloit pas

donner les Priſonniers en ſpectacle à toute

la ville en y entrant de jour , qu'ils pou

Voient l'attendre dans le bois juſqu'à la nuir,-

& qu'il alloit à Naubourg chercher un lo

gement. L'Officier Ruſſe de retour, Sain

clair lui demande s'il a trouvé un bon loge

ment : » Oui , quoiqu'un peu étroit, &

* nous aurons à ſouper. Maintenant , la

* Viſite peut ſe faire , mais il faut qu'au

# paravant je vous parle, » dit il, en s'adreſ

ſant à Couturier. En même-tems, il s'éloi

#ne : & Couturier le ſuit à vingt pas de la

#haiſe. Kutler ayant lu dans ſes tablettes,

lui demande s'il n'eſt pas M. Peiner Coutu

ºº , Commis à Conſtantinople. » Je ſuis

* Couturier , & non pas Peiner , qui eſt

* mon Commis. --- Pourquoi allez-vous

" à Stockolm, & comment avez - vous

# connu Sainclair ? » Couturier répondit à

ſes queſtions, & lui obſerva que, Sainclair,

pendant ſon ſéjour à Conſtantinople, avoit

été préſenté aux Miniſtres étrangers comme

un Officier du plus grand mérite, & qu'ils

º avoient tous pris & conſeivé cette opi

ºon.º Je vois, lui dit le Capitaine Ruſſe,

" qu'il a auſſi votre confiance : vous pour

" riez être en meilleure compagnie. Vous

* me Paroiſſez un honnête homme, & lui

D iij
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» ne l'eſt point. Cet eſpion-là nous a coûté

» bien de l'argent. » -

Kutler revint à la chaiſe de poſte, & or

donna la viſite. Enſuite, il parla quelque

tems à Levitski. Alors il prend Sainclair à

† prie Couturier de s'éloigner , examine

e coffre & le porte-manteau. Les deux Of

ficiers Ruſſes s'entretiennent encore en par

ticulier ; on rappelle Couturier, afin qu'il

ouvre ſa valiſe. Levitski ayant regardé ſur

toutes les avenues, conduit Sainclair à l'écart

· dans un taillis de la forêt. A peine Coutu

| rier a-t-il ôté la moitié de la chaîne de ſa va

liſe, qu'il apperçoit une lumière, & en

tend un coup d'arme à feu vers l'endroit où

étoit Sainclair. Il demande ce que c'eſt :

» Rien, dit Kutler, d'un air agité; refer

» mez votre valiſe , nous la viſiterons ail

» leurs. » Au même inſtant, Couturier &

un des Poſtillons voient le malheureux Sain

- clair s'élancer entre les arbres avec aſſez de

force ; il ſe tourne vers eux , & s'écrie en

François : Mon Dieu, Jéſus , mon Dieu !

Alors Levitski appclant ſes ſoldats, courur

avec eux , le ſabre à la main, ſur le Suédois :

on entend les coups dont ils le frappent.

| Couturier, ſaiſi d'effroi, demande la vie

& la liberté , il adreſſe à Levitski ſa prière

en langue Latine , celui-ci lui répond : » Ne

timeas : peccatum effet contra Spiritum Sanc

· tºm malefacere viro probo ſicut te; iſe ha

buit quod merebae; erat inimicus Magiſtri ;
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inimicus Magiſri eſl inimicus Dei, & puto

menon peccaſſe interficiendo eum. » Cepen

dant on entraina Couturier, on le mit ſur

un charriot entre deux de ces aſſaſſins, qui

lui parloient , l'un en Latin, l'autre en Fran

† qui ſe parloient entre-eux, tantôt en

angue Polonoiſe, tantôt en Ruſſe. Kutler

lui ordonna de ne faire aucune queſtion,

º de ne parler à qui que ce ſoit, ni ſur eux,

miſurieur pays,ni† l'endroit où ils alloient.

" Vous ne le ſaurez jamais, ajouta-t-il; &

» ſi, pat quelque haſard , vous échappiez

" de nos mains , vous avez vu vous même

" que nous ſavons trouver ceux que nous

" cherchons. Vous ferez donc mieux de gar

" der le ſilence, & d'attendre que nous vous

" relâchions; alors vous pourrez dire tout

* Ce que Diable vous voudrez. » -

, Couturier fut conduit & renfermé duran

ºquante-ſix jours dans le Fort de Sonneſ

º, appartenant à la Ruſſie. Pendant le

ºyage, les mêmes ſcélérats qui l'eſcor

ºient lui volèrent ſon argent, ſe le parta

#ºnt avec les effets de Sainclair. Levitski,

ºfaiſant le partage des habits & du linge,

" en demandoit la valeur, afin , diſoit il,

ºles parts fuſſent plus égales.

inq jours après l'aſſaſſinat, le cadavre

ºu Major ſu d§uvert par un Berger, qui

ºurut le déclarer à Naubourg. La Juſtice

l un Médecin s'y tranſportèrent. On trouva

*ºorps couché, le viſageº,terre, &

lV
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les bras étendus. Lorſque les habits furent

ôtés, ils virent à l'eſtomac la bleſſure d'un

coup de feu, dans laquelle on trouva une

balle de piſtolet. Sainclair avoit reçu à la

tête deux coups de ſabre profonds, & un

troiſième qui l'étoit moins; trois coups d'épée

dans le dos, dont deux traverſoient la poi

· trine; un autre ſous le bras gauche, & un

coup de ſabre à la main. Il avoit au doigt

un anneau d'or, & dans ſa poche, une boîte

d'écaille avec du tabac. Ces pièces furent

dépoſées au Château de Naubourg. -

L'Empereur & le Roi de Suède indignés,

firent procéder aux informations. Le crime

& ſes complices ayant été avérés, l'Impéra

trice de Ruſſie fit arrêter les coupables, ſon

Miniſtre, le Comte d'Oſterman & le Duc

de Courlande, dont ils avoient ſervi l'in

fâme politique, n'osèrent les défendre ; ils

livrèrent à la Juſtice leurs vils_inſtrumens ;

& au lieu des magnifiques récompenſes

qu'eſpéroient Levitski & Kutler, ils fe vi

rent traînés dans les cachots de la Sibérie.

Après avoir obtenu juſtice des auteurs

ſubalternes de ce meurtre, le Roi de Suède

voulut rendre les derniers devoirs à ſon '

malheureux Sujet. Le corps de Sainclair fut

exhumé & tranſporté en Suède, où l'on ren

dit à ſa cendre les honneurs dûs à un citoyen

· mort pour la Patrie. -

Ceci n'eſt pour ainſi dire qu'un Epiſode

dans l'Ouvrage de M. de Keralio. Ce Livre
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paroît ſur-tout deſtiné à l'inſtruction des

Militaires; on y trouve des Plans & des Car

tes dont les ſeuls gens de l'art peuvent ap

précier le mérite.

On n'avoit encore rien publié de complet

ſur cette Guerre des Turcs contre les Ruſſes

& les Impériaux. L'Auteur a mis en œuvre

1". les Mémoires du Général Manſtein. 2°.

Un Manuſcrit en Langue Allemande, qui

renferme le Journal complet des opérations

#s Armées Impériales & Ottomanes. 3°.

Des Mémoires manuſcrits & imprimés,#

º Allemand, ſoit en François. 4°. Ceux

du Marquis de Villeneuve, Miniſtre Pléni

Pºtcntiaire de France, & Médiateur de la

Paix de Belgrade. -

â l'égard des Cartes & des Plans de Ba

ºle, M. de Keralio aſſure qu'ils paroiſſent

Pºur la première fois, & qu'ils ont éte le

| Wº Par les Ingénieurs de l'Armée Impériale.

" !ºs Militaires, dit-il, ne liront pas ſans

" intérêt l'Hiſtoire d'une Guerre auſſi éton

" ºnte par ſes ſuccès que par ſes fautes,

* glorieuſe ſeulement pour la France,

ºui la termina. »

)

J>

)
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PIÈCES FUGITIvEs, ſuivies de quelques

airs notés , paroles & muſique , par

M. J. B. Roche. A Amſterdam, & ſe

trouvent à Nantes, chez l'Auteur, Place de

Bretagne, & P. J. Brun, Imprimeur-Li

braire, 178o.

RIEN n'eſt plus difficile que de faire d'ex

cellens Vers , même de jolis Vers ; rien

m'eſt plus facile aujourd'hui que d'en faire

de médiocres. Nous avons tant de poéſies,

nous ſommes ſi riches ſur-tout en pièces

fugitives, que faire des Épîtres ou quelques

Madrigaux bien tournés,devient preſque une

opération de mémoire. La collection de

PAlmanach des Muſes peut en fournir une

preuve qui ſe renouvelle tous les ans. Nous

voyons chaque année , au bas de Pièces

' agréables, des noms nouveaux, obſcurs, &

qui le ſeront encore malgré ces titres auſſi

fugitifs que ces Poéſies ; mais c'eſt juſte

ment l'abondance de ces richeſſes poétiques

qui rend le Public dédaigneux, & rien n'eſt

plus difficile peut-être que de faire réuſſir

aujourd'hui un Recueil de Pièces fugitives.

Tel Poëte qui,par diverſcs Poéſies#§
dans des Recueils ou jetées dans le monde,

s'étoit preſque immortaliſé, voit mourir ſa

gloire ſubitement dès qu'il a raſſemblé ſes

titres poétiques. . -

D'après ces réflexions, on ſent quelle ſé

vérité un Auteur doit mettre dans ſon choix

-
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quand il recueille pour le Public ce qu'il

*voit écrit pour la Société.

M. J. B. Roche, dont nous annonçons

ks Poéſies, a cédé trop complaiſamment à

ºt amour paternel dont il parle dans ſa

ºP longue Préface. Il paroit avoir raſſem

° tous les petits Vers qui lui ſont échappés

º ſes loiſirs. On trouve, dans ſon'Re

ºueil, de tous les genres de Poéſies, juſqu'à

º Rondeaux, des Énigmes & des Ariettes.

º Y Voit auſſi des Vers qu'il appelle en

ºº : ce ſont des complimens faits à des

ººns, & qui n'auroient pas dû ſortir de

º familles. Ces Poéſies ſont mêlees auſſi

ºfragmens de proſe, quelquefois de deux

† Le grand défaut de ces Ouvrages, c'eſt

éfaut d idées & la monotonie ; la verſi

ºn en eſt ſouvent facile , mais le ton

#toujours le même. Quelquefois auſſi
, yle en eſt entortillé & précieux, comme

# ººs Vers qui terminent un bouquet à

†oiſelle L. T. Les fleurs ayant refuſé
c§ offrir à la Demoiſelle, de peur d'être

têur† la fraîcheur de ſon teint, l'Au
!t par ces réHexions :

Entre nous les fleurs ont raiſon ;

Vºus en eût dit autant qu'elles :

Vºre minois eſt un fripon

ºpour déſeſpérer les belles.

Mi n "'eſt point de bouquet pour vous ;

•us *ºgrettez pas un ſi foible avantage.

- · D vj
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Quand des cœurs on fixe l'hommage,

On peut des fleurs mépriſer le courroux.

L'Auteur auroit peut - être bien de la

peine à nous expliquer ce que tout cela

veut dire. Nous allons tranſcrire une épi

gramme qui vaut mieux que ces vers-là.-

Le Poëte l'a intitulée Réflexion.

s Petit Seigneur, petit Savant,

Furent toujours d'une rudeſſe extrême :

Tel inſulte au Ciel, à Dieu même,.

Et redoute un Bonze ignorant.

On ne voit courtiſan ſi mince,

- -

-

Qui mieux qu'un Roi n'impoſe le tacet.

Pour aborder Menſieur le Prince ,

Flattez Monſeigneur ſon Valet. .

S P E C T A C L E S.

AcADEMIE RoYALE DE MUSIQUE.

Cossibiri comme œuvre dramatique, &

relativement à l'intérêt que le Théâtre exige,

l'Opéra de Perſée eſt une des plus médiocres

productions de Quinault ; vu comme Pièce

à Spectacle, c'eſt un des Ouvrages de cet Au

teur dont l'ordonnance & les proportions

méritent le plus d'éloges. Chacun des cinq

Actes qui le compoſent, préſente un tableau
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:

V

dcnt l'effet contraſte parfaitement avec ceux

qui le ſuivent ou le précèdent; en un mot, il

y règne, depuis l'expoſition juſqu'au dénoue

ment , une variété ménagée avec tant d'art,

que ſi l'intérêt du fond répondoit à ce qu'a

de louable la diſtribution des acceſſoires,

l'Académie Royale de Mufique ne pourroit

guères citer d'Ouvrage qui pût lui être com

Paré Malheureuſement l'uſage qu'on y a ſou

Vent fait de la Mythologie & des reſſources

qu'elle produit, n'eſt pas toujours conforme

aux règles du goût : il doit même paroître

#dicule aujourd'hui, que les eſprits, déjà

familiariſés avec des moyens nouvelle

ment introduits au Théâtre de Polymnie, ne

yeulent plus ſe prêter à l'illuſion qu'on s'eſt

faite pendant près d'un ſiècle, ſur le jeu de

ºcitaines machines, comme les vols , la

marche des monftres, &c. &c. objets qu'on

saccorde unanimement à renvoyer aux Spec

tacles des Remparts. Plus malheureuſement

encore, l'Homme de Lettres qui a réduit à

#ois Actes l'Ouvrage de Quinault, mérite

ni-même, au moins à notre avis, des re

Prºches aſſez graves. L'eſtime que l'on doit

# les talens nous impoſe la loi d'être auſſi

#ères quejuſtes, dans les critiques que nous

#llons faire ; & perſuadés , comme nous le

9mmes, qu'il eſt plus fait qu'un autre pour

*imer la vérité, nous la lui préſenterons

ºcc le même courage que nous mettrons

ºujours à l'entendre, quand on voudra bien
ºous la montrer. A*
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Qu'en un lieu, qu'en un jour, un ſeul fait accompli

Tienne juſqu'à la fin le Théâtre rempli,

a dit le Légiſlateur du Parnaſſe. Ce prin

- cipe, qui eſt de rigueur pour le Théâtre de

la raiſon, n'eſt pas ſuſceptible d'être admis

ſur la Scène des illuſions ; mais le goût

aſſigne des bornes, même aux vraiſemblances

les plus étendues,& ſemble exiger qu'au moins

à l'Opéra, chaque Acte ſe paſſe en entier

dans le même lieu. Pour ne parler que de

Perſée, Quinault s'eſt ſoumis à cette règle,

qui nous paroît ſage & faite pour être adoptée

par tous les bons eſprits. Les deux pre

miers Actes du nouveau Poëme péchent

contre ce principe , dont l'oubli diminue

encore le peu d'intérêt que le ſujet com

· porte. Il n'eſt pas adroit d'avoir placé lespre

mières Scènes dans le veſtibule du Temple

de Junon, de faire entrer tour-à-tour tous

les Perſonnages dans l'intérieur de ceTemple8 »

pour les en faire ſortir à la Scène cinquième,

précédés ou ſuivis des Prêtres & du Peuple.

Pourquoi n'avoir pas conſervé l'idée de Qui

nault : Il a tout ſimplement choiſi pour la

Scène de ſon premier Acte, une place pu

blique, diſpoſée pour y célébrer des jeux en

l'honneur de Junon ; & ſon idée eſt analogue ,

aux uſages des anciens qui, dans les grands

événemens, choiſiſſoient les lieux élevés &

découverts pour y célebrer leurs fêtes. .

, A la fin du premier Acte de Quinault , les

jeux ſont interrompus par la nouvelle qu'ap



D E F R A N C E. , 87

|

porteundes Éthiopiens dela ſuite de Céphée,

tant de - l'arrivée de Méduſe , que des

malheurs que ſa préſence a cauſés. Au

commencement du ſecond , Phinée dit

qu'elle s'eſt retirée. Cette marche eſt

naturelle, parce qu'il eſt tout ſimple de

Penſer que ſi la fureur de Junon a ſuſcité ce

monſtre à la fin de l'Acte premier; dans l'in

tervalle qui exiſte entre celui-ci & le ſecond,

upiter, par une ſuite de la protection qu'il

ººcorde à ſon fils, a pu forcer la Gorgone

*ſe retirer dans ſon antre. Il n'en eſt pas de

#ºme dans le nouveau Drame : à la Scène

*ºmedupremier Acte, on annonce l'arrivée

° Méduſe : cette Scène eſt extrêmement

ººrte; & dans celle qui la ſuit, on apprend

º"ºlle a diſparu, ce qui choque toutes les

Vºiſemblances, même à l'Opéra.

La coupe du ſecond Acte ne nous paroît

º Plus heureuſe que celle du premier.

*ºminons d'abord la marche de Quinault.

-†iſième Acte eſt compoſé en entier

º"épiſode de Méduſe, & de la victoire que

ºce, aidé de Mercure, remporte ſur cette

º#one.. Le quatrième s'ouvre par un

ºur d'Éthiopiens qui chante :

Courons, courons tous admirer

Le vainqueur de Méduſe.

, º commencement du nouveau ſecond

Actmi e offre le même épiſode , qui ſe ter

º à la fin de la ſixième Scène. Là, le
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Théâtre change, & repréſente le veſtibule

du palais de Céphée, où Andromède vient

ſe lamenter ſur les dangers auxquels Perſee

s'expoſe pour elle, en combattant la Gorgone.

Qu'on juge de l'intérêt que peut prendre le

Spectateur aux inquiétudes de la Princeſſe,

quand il vient de voir ſortir victorieux le

Héros qui excite des alarmes ſi vaines ; loin

qu'on puiſſe en éprouver aucun, c'eſt de

l'ennui ſeul qu'une telle ſituation procure.

Comme on a tranſpoſé les Scènes dixième

& onzième aux repréſentations , nous ne

† point des reproches que mériteroit

e Correcteur de Perſée , ſi ces deux Scènes

étoient placées auThéâtre comme elles le ſont

dans l'Ouvrage imprimé ; mais nous ne pou

vonsnous taire ſur la ſuppreſſion totale du cin

quième Acte de Quinault, parce qu'elle rend

le rôle de Phinée auſſi inutile, que le caractère

de ce Perſonnage eſt déjà vil & bas, parce

- qu'elle détruit un des principaux réſultats de

la victoire de Perſée ſur Méduſe. A la fin du

Drame en cinq Actes, ce Héros, vainqueur de

la Gorgone & du monſtre marin, rencontre

encore un ennemi redoutable dans Phinée,

qui, à la tête de ſes amis, vient troubler les

s cérémonies de ſon mariage avec Andromède.

Dans ce danger preſſant, Perſée n'emploic

§ d'autres reſſources que celles de ſon

courage; mais quand le nombre des afſaillans

eſt prêt à l'accabler , il a recours à la tête

de Méduſe , & punit , par ce moyen, la

trahiſon & les perfidies d'un rival que ſa

\ -

-

-
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lâcheté rend encore plus à craindre. Dans le

nouvel Opéra, Phinée diſparoît au ſecond

Acte, & il n'en eſt plus queſtion que dans la

Scène cinquième du troiſième, où il dit ce

vers, en ſe précipitant dans les flots,

0 mort! délivre-moi de ce ſpectacle horrible !

Encore ce vers a - t'il été ſupprimé à la

- repréſentation , ce qui fait qu'on ignore

abſolument ce que devient ce Prince, faute

qui bleſſe les règles les plus connues de l'art

dramatique.

Il nous ſemble qu'il éroit faciie de reſſer

fer l'idée de Quinault, & de la faire ſervir à

laugmentation de l'intérêt. Quand Phinée, à

afin de la neuvième Scène du nouveau ſe

cond Acte, fait cette rédexion :

Andromède, à mes vœux ravie,

Suivroit mon rival à l'Autell .

Et moi, dans mon dépit mortel

Dévoré d'amour & d'envie,

J'irois dans le fond des forêts

Cacher ma honte & mes regrets !

Ah! que plutôt l'enfer vomiſſe

Tout ce qu'il a de plus affreux, &c, &c.

, On croit entrevoir que ſon dépit lui fera

ºginer des moyens de vengeance, qui

ºuteront aux ſoins que les Dieux prennent

º Perſécuter ſon rival. Pourquoi n'a t'on

#º tiré parti de cette ſituation : Phinée, à la

ºu ſecond Acte, profitant du trouble
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général que cauſe l'apparition du monſtre

que Junon a ſuſcité, pour raſſembler ſes

amis, pour exiger leurs ſermens de le ſer

vir, de combattre Perſée dans le cas où il

ſortiroit encore vainqueur de ce danger, Phi

née conſerveroit ſon earactère, cet incident

laiſſeroit au Spectateur une double incertitude

qui ſoutiendroit ſa curioſité ; un grand

chœur termineroit le ſecond Acte avec quel

que chaleur, tandis qu'il finit d'une ma

nière auſſi triſte que peu intéreſſante, par le

morceau de ſimple récitatif que chante

Phinée. Il y a plus : au moment où Perſée a

delivré Andromède, ſon rival ſe préſente

roit à la tête des ſiens ; il tenteroit d'enlever

la Princeſſe; la victoire demeurcroit un mo

ment incertaine, le Héros,près de ſuccomber,

s'armeroit de la tête de Meduſesmais comme

la pétrification de Phinée & de ſa ſuite pour

roit être mal reçue par nosSpectateurs moder

nes, un coup de tonnerre ſuſpendroit l'effort

de Perſée, Vénus deſcendroit, annonceroit la

volonté du Maître des Dieux , les Peuples

rentreroient dans le devoir, & Phinée ſe

poignarderoit. Cette marche nous paroît

aſſez ſage & aſſez conforme aux uſages du

Théâtre Lyrique, pour que nous ſoyons

ſurpris qu'on ne l'ait pas adoptée. Au ſur

plus, nous ne faiſons que propoſer les idées

que l'amour de l'art nous a dictées; & ſi nous

nous ſommes trompés, nous nous rendrons

avec plaiſir aux preuves qu'on voudra bien

nous en donner. -
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| Autant la nouvelle ordonnance de Perſée

nous a ſemblée condamnable, autant les cor

rections du ſtyle nous paroiſſent heureuſes.

ll ſeroit néanmoins à deſirer qu'on n'eût pas

conſervé quelques-unes des expreſſions de

Quinault , comme celles-ci, par exemple ,

qui ſont auſſi triviales que ridicules,

La gloire qui vous eſt promiſe

Ne peut plus ſouffrir de remiſe.

Et ces deux autres vers, où un Cyclope,

préſentant à Perſée des aîles qu'on a pré

· Pºrées pour lui, joue ſur le mot, en lui

diſant : -

Chacun doit aller à la gloire,

Mais un Héros doit y voler.

Concetti miſérable & digne des Précieuſes.

, Ondeſireroit encore qu'on n'eût pas voulu

*jouter aux idées du premier Auteur, ſur

º0ut quand la ſituation, loin de l'exiger , ne

Peut que ſouffrir de ce qu'on ajoute. Don

ººns un exemple. Mercure cherche à

*doucir Méduſe.'il lui dit :

Vous n'avez eu que trop de charmes ;

Sans Pallas, ſans ſes rigueurs,

Vous n'auriez troublé les cœurs

Que par de douces alarmes.

| º Quinault s'eſt arrêté avec raiſon.Son
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-

Correcteur a jugé à propos d'ajouter ces

quatre vers :

En perdant vos attraits vainqueurs .

L'Amour vouloit briſer ſes armes ;

«. Il les arroſoit de ſes larmes,

Et les Plaiſirs verſoient des pleurs.,

A

Ce madrigal , péniblement attaché aux .

vers de Quinault, nous ſemble ne préſenter

que de l'affectation & de la§
qu'il rend la ſituation languiſſante.

Quelques perſonnes ont blâmé la ſup

preſſion du rôle de Mérope ; nous ne ſom

mes point de leur avis. Rien de plus froid

que ſon amour pour l'amant d'Andromède,

rien de plus triſte ni de plus inutile.

Tout ce que nousvenons de dire du Perſée,

remis en trois Aétes, prouve que cet Ouvrage

a fourni peu de motifs intéreſſans au ſavant

Muſicien qui l'a mis en muſique. On

trouve pourtant des morceaux§.
tent l'étendue & la chaleur de ſon génie. Le

chœur : Laiſſez calmer votre colère ; celui :

Dieux irrités, appaiſez vous ; la terminaiſon

du duo de Perſée & d'Andromède au pre

mier Acte ; l'épiſode de Méduſe; le mono

logue de Phinée & l'air qui le termine; les

adieux d'Andromède au troiſième Acte, tous

ces objets ſont dignes des plus grands éloges,

& réuniſſent la connoiflance la plus pro

fonde de l'art muſical, au ſentiment de la

véritable expreſſion qui leur convient.En un
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mot,onpeut préſumer qu'il n'a manqué à M.

· Philidor qu'un poëme d'un intérêt plus puiſ

ſºntpourproduire un nouveau chefd'œuvre.

Mais, que peut faire un Muſicien ſur un Ou

Vfage dont la langueur éteint à chaque inſ

tant la chaleur de ſon imagination?

L'exécution des Ballets a excité les plus

grands applaudiſſemens. On y voit tour-à-

· tour les premiers ſujets de la Danſe.

Quant aux Acteurs qui repréſentent dans

cet Opéra, nous n'en citerons que deux : M.

larrivée, à qui le rôle de Phinée doit le peu

de ſuccès qu'il a, & Mlle Durancy, dont le

#ede Méduſe doit augmenter la réputation.

Elleyaproduitleplusgrand effet, & on paroît

ºnvenirgénéralement,qu'il n'eſt guères poſſi

e de montrer un§ talent que celui .

ººº cette Actrice déploie dans le perſonnage

#Méduſes perſonnage plutôt réeitant qu'en

*étion,& qui n'eſt ſuſceptible d'intéreſſer un

| Pºu qu'autant qu'il eſt joué avec les moyens

#ºi tie nent à l'ame, à l'intelligence, & à

Parfaite connoiſſance du Théâtre.

. Nous dirons auſſi deux mots des décora

ºn lapremière du ſecond Acte repréſente

#ºſer affreux , & dans l'enfoncement,

º des Gorgones. Pourquoi cet antre

* ºouve-t-il dans l'enfoncement ; & com

† n'at-on pas ſenti qu'à la fin du trio où

º Gorgones chantent : • *

I| faut nous rendre malgré nous

ººharme d'un ſommeil ſi doux »
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il eſt ridicule de leur voir faire quarante pas .

pour regagner leur antre, tandis que les ac

cens ſourds & prolongés que le Muſicien leur

prête, annoncent que le ſommeil doit les ac

cabler, qu'il doit les faire tomber malgré

elles dans l'aſſoupiſſement que leur cauſe le

caducée de Mercure, à l'inſtant même où

elles en ſont frappées ?

Andromède, marchant ſur les flots pour

gagner le rocher ſur lequel elle doit être ex

poſée , ne nous a pas paru moins ridicule.

Quinault a ſauvé cet inconvénient, en faiſant

annoncer que les Tritons ſe ſont emparés de

la Princeſſe au moment de l'apparition du

Monſtre. Il étoit ſi ſimple de le†
· La fameuſe décoration de diamans ter

mine le troiſième Acte. Elle produit peu

d'effet, & n'en peut guères produire; car,

· de deux choſes l'une : ou on l'éclairera foi

blement, & on ne jouira§ de ſa magnifi

eaucoup , & lecence ; ou on l'éclairera

grand nombre de diamans multipliaºt les

reflets, briſera toutes les formes de l'archi

tecture en éblouiſſant la vue : ce qui preuve

que le luxe exceſſif eſt preſquetoujours con

traire aux règles du vrai beau.

· L'étendue de cet Article n'a pas permis

que l'examen Littéraire de la Tragédie de

Nadir fut placé dans ce Numéro : on le

trouvera dans le prochain.
-

-

| |
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M U S I Q U E.

R r c v E 1 L d'Airs & d'Ariettes choiſis dans les

mtilleurs Opéras & Opéras - Comiques , arrangés

pour le clavecin, par M. Holanid, N°. I, ſeconde

année Prix, 2 l. 8 ſ. Il en paroît un tous les mois.

le prix de l'Abonnement eſt de 18 l. pour Paris, &

de 24l pour la Province. A Paris, chez l'Auteur,

Maiſon de Mde Denis, & aux autres adreſſes.

Ouverture de la Bonne Fille, arrangée pour le

ºccin, par Bucaut. Prix, 3 l. A Paris, chez Mlle.

Vaſſeur, rue de la Monnoie.

Airs du Ballet & Concert de Mirza, arrangés

pºur le clavecin, par le même. Prix, 3 l. A la

meme adreſſe. On peut s'abonner pour l'année à la

même adreſſe. Le prix eſt de 24 l. pour Paris, &

3°l pour la Province.

Ouverture & Sextuor du Jugement de Midas,

ºngés pour deux violons, ou deux flûtes, avec

ºmpagnement d'un violoncelle, par Bucaut. Prix,
Il 16ſ A la même adreſſe.

-

-

Pièces d'Orgue. Meſſe en Sol mineur, compoſée

† le même prix, , 1. 12 ſ A la même adreſſe.

† Pºut s'abonner pour l'année. Prix, 12 l. pour

º, & 15 L pour la Province.

vt 2t
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ANNoNcEs LITTÉRAIREs

NovvEz L Es Inſtructions des Négocians, conte

nant toutes les règles d'Arithmétique par les frac

tions. Par M. C***. Prix , 1 l. 4 ſ. br. & 1 l. 16 ſ.

rel. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des Au-'

guſtins.

· Répertoire Univerſel & Raiſonné de Juriſpru

dence Civile, Criminelle, Canonique & Bénéficiale,

Ouvrage de pluſieurs Juriſconſultes, mis en ordre

& publié par M. Guyot, Ecuyer, ancien Magiſtrat.

Tomes XXXVII & XXXVIII. A Paris , chez

Panckoucke, Libraire , hôtel de Thou, rue des Poi

tevins, & chez Dupuis, Libraire, rue de la Harpe,

près la rue Serpente; & ſe trouve chez les principaux

Libraires de France.

T A B L E.

RéPoNs E aux Vers del miers Almanachs des Mu

· Mde de la Férandière, 49| ſes, - 63

A Mlle de ** *. 51|Hiſtoire de la Guerre des

A Mlle le T. ... 52| Ruſſes, & c. 71

Lettre au Rédacteur du Mer-|Pièces Fugitives , 8z

cure , | 52|Académie Roy. de Muſiq. 84

Enigme & Logogryphe, 61|Muſique , 95

Pièces échappées aux ſeize pre'Annonces Littéraires , 96

A P P R o B A T I o N.

J'A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

AMercure de France, pour le Samedi 1 1 Novemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris .

le 1 o Novembre 178o. DE SANCY. -
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| De PÉTE R s B o v R G, le 5 Octobre.

IL eſt arrivé ces jours derniers de Spa un

courier, qui a apporté au Miniſtre de Suède

ratification du Roi ſon Maître, de la

neutralité armée, pour la protection réci

proque de la navigation & du commerce

des ſujets des deux Puiſſances. Le Miniſtre

en a fait part ſur le champ au Comte de

Panin; & l'on croit que cette ratification

ſera échangée cette ſemaine contre celle de

l'Impératrice, de manière que cette affaire

dont le ſuccès intéreſſoit ſi fortement la

sûreté des mers & la liberté du commerce,

eſt maintenant conclue.

Les fêtes continuent dans cette Capitale ;

les Ambaſſadeurs étrangers ſe ſont empreſ

és d'en donner eux-mêmes au Prince de

Pruſſe; celles de celui de France & de celui de

ienne ont été très-brillantes.Avant-hier

on célébra à la Cour l'anniverſaire du Cou

ronnement de l'Impératrice : ce jour a été

marqué par un nouveau bienfait de cette

I I Noyembre 173 0. C
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Princeſſe ; elle a permis par un Ukaſe la

libre expdrtation du froment & du gros
/ - -

bétail hors de toutes les terres de ſa domi- .

nation, & réduit, de 6o roubles à 9, les droits

d'entrée que l'on payoit ci-devant ſur les

vins de Hongrie.

· Le 3o du mois dernier le Prince Royal de

Pruſſe aſſiſta à une aſſemblée publique de

l'Ac démie Impériale ; MM, Pallas & Fus

lurent des extraits de deux Mémoires, l'un

ſur la différence diſtinctive des Animaux ,

l'autre ſur les Satellites des Etoiles fixes.

On fit enſuite l'eſſai d'une machine qui

exprime en muſique les cinq voyelles ; elle

eſt de l'invention de M. Karzenſtein, Pro- .

feſſeur à Copenhague ; elle étoit accompa

gnée d'un Mémoire que l'Académie a cou

ronné. Le ſujet du prix qu'elle donnera

l'année 1783 eſt celui-ci : Quelle eſt la

théorie des Machines miſes en mouvement

par la force du feu ou des vapeurs ? On an

nonça enſuite les Savans qui viennent d'être

reçus Membres de l'Académie ; parmi leurs

noms on diſtingue celui de M. Forſter.

L'Aſſemblée avant de ſe ſéparer eut l'hon

neur de préſenter à S. A. R. quelques

livres, des plans, des eſtampes & les mé

dailles d'or de l'Académie.

D A N E M A R C K,

De c o P E N H A G vE , le r4 Octobre.

ON apprend de Landſcrone que le Roi
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de Suède, qui s'étoit embarqué à Lubeck

ſur un paquebot , y arriva le 15 de ce

mois après-midi , il en repartit le même jour

pour Stockholm. S. M. avoit d'abord réſolu

de prendre terre à Yſtadt ; mais le vent

n'étant pas favorable elle ordonna qu'on

la conduisît à Carlſcrone. Le courier qu'elle

avoit expédié de la Haye , pour annoncer

ſon retour à la Famille Royale , paſſa le

12 de ce mois à Elſeneur.

, Le vaiſſeau de guerre le Mars eſt arrivé;

il a tranſporté ici Madame de Lillienfelt,
épouſe du Conſeiller de ce nom , le Cola

nel Zieglar & un Capitaine, tous au ſer

Vice de la Cour de Ruſſie : ils ont accom

pagné à Flaſtrand les quatre enfans du feu

Duc de Brunſwick, qui, après avoir dé

barqué dans ce Port, ſe ſont rendus par

terre à Aalbourg , où ils ont reſté juſqu'au

II de ce mois ; le Comte Ooſten les y a

reçus d'une manière digne de leur naiſ

ſance; & le 13 ils ſont arrivés à Horſens,

lieu de leur réſidence.

Le vaiſſeau de guerre le Groenland ,

ont on avoit été fort inquiet à cauſe des

tempêtes qui ont régné depuis quelque

tems, eſt arrivé le 1er de ce mois dans

un petit Port , à l'oueſt d'Arendahl en

Norwege, ſans avoir rien ſouffert ; le 12

il a dû en appareiller pour revenir ici.

La frégate de guerre la Moen eſt arrivée

des Indes Occidentales à Eggerſund , en

Norwege : elle a perdu tant de monde , &

C 2.
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:

elle a tant de malades à bord , qu'elle

pourra faire à peine le trajet de ce Port

juſqu'ici. -

: P O L O G N E. .

De VA R s o V I E , le I 4 Očtobre,

LE choix des Membres du Conſeil per

manent a occupé pluſieurs ſéances de la

Diète ; celui du Maréchal de ce Conſeil a

éprouvé de grandes difficultés. Le Prince

Sapieha , Grand-Maître d'Artillerie de Li

thuanie, & le Prince Staniſlas Poniatowski,

Lieutenant-Général de l'Armée de la Cou

ronne y prétendoient tous les deux ; les ſuf

frages ſe ſont enfin réunis ſur le dernier

qui a prêté le ſerment en cette qualité. On

a continué pluſieurs anciens Membres du

Conſeil , on en a nommé quelques nou

, veaux , & tous ont auſſi prêté ſerment.

La place de Vice-Chancelier de la Cou

ronne n'eſt pas encore remplie; onsdit qu'elle

à été offerte au Comte Malachowski , frere

du Maréchal de la Diète, & qu'il l'a refuſée.

Le Comte Potocki , Grand-Notaire de Li

thuanie , eſt au nombre de ceux qui la bri

guent. Cette place peut conduire à celle de

Grand-Chancelier, qui pourra être bientôt

vacante , ſi l'Evêque de Poen , comme on

le dit, ne ſe ſoucie pas de remplir long-tems

un poſte qui exige beaucoup de tems & de

travail. - -

On a publié ces jours derniers un aver
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tiſſement par lequel on prévient les Che

valiers de l'Ordre de S. Staniſlas de venir

ſatisfaire au tréſor de l'Ordre, ainſi que les

Statuts le preſcrivent. On eſt curieux d'ap

prendre ſi cet avis aura quelques effets, &

ſur-tout ſi l'on exécutera la menace de faire

connoître les noms des Chevaliers qui re

fuſeront.

Le Prince de Courlande eſt arrivé ici : on

dit qu'il ſe flatte d'obtenir quelque choſe en

ſa faveur , comme le bruit ſe ſoutient que

le Tribunal de Courlande s'aſſemblera in

ceſſamment, il eſt venu pluſieurs Seigneurs

de ce Duché. On voit auſſi beaucoup d'é-

trangers qui ſollicitent auprès de la Diète

le droit de naturaliſation.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 o octobre.

L'IMPÉRATRICE Reine a , dit-on, reçu

des lettres qui lui annoncent le retour pro

chain de l'Émpereur ; il arriva à Prague le

13 de ce mois après midi , en paſſant par

Leutomiſchel où ſe trouvoient quatre com

pagnies du régiment de Fabris , Infanterie,

il leur fit diſtribuer 3oo ducats en mémoire

de la défenſe que ce régiment fit dans la

dernière guerre près d'Habelſchwert. Ce fut

le Maréchal de Laſci qui annonça cette fa

veur au Major du régiment, par un billet

conçu dans les termes les plus flatteurs pour

le corps. - -

Comme on apprend que la peſte redou
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ble ſes-ravages à Conſtantinople , le Gou

vernement a donné les ordres les plus rigou

reux pour que l'on prît ſur les frontières

de la Hongrie, les précautions propres à

empêcher l'introduction de ce terrible fléau

dans les Etats héréditaires.

Un vieillard de 78 ans vient de faire un

ouvrage d'un travail ingénieux & dont on

parle beaucoup; c'eſt la repréſentation exacte,

en verres de différentes couleurs, du Château

de Schombrunn , élevé ſur une montagne,

avec les caſcades , les jardins, les avenues,

& tout ce qui ſert à embellir ſes environs.

Le tout eſt porté ſur une table de 3 aunes.
•2 - ' - - r

Il n'a entrepris cet ouvrage que pour le pré

· ſenter à l'Impératrice dont la bienfaiſance le

récompenſera de la peine qu'il a priſe.

De FRA N c F o RT, le 2 , Octobre.

, ON mande de Brunſwick que le mariage

de la Princeſſe Auguſte-Caroline-Frédérique,

fille aînée du Prince Héréditaire , avec le .

' Prince Frédéric-Guillaume de Wurtenmberg

· Stuttgard, a été célébré à la Cour le 1 5 de

ce mois ; & que ces illuſtres époux , après

avoir reſté quelques jours à Brunſwick, ſe

· rendront à Berlin. -

On apprend de l'Electorat d'Hanovre, que

d'après pluſieurs lettres de Londres,on ſeflatte

d'y voir dans peu de tems le Prince-Evêque

d'Oſnabrug, ſecond fils du Roi d'Angleterre.

Les Etats du cercle de Suabe viennent

enfin de s'arranger ſur l'exercice de leur
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droit de préſenter un Aſſeſſeur à la Chambre

Impériale. Suivant la convention qu'ils ont

faite & ſignée à Ulm le 25 Juin dernier, ils

exerceront tour à tour ce droit dans l'ordre

ſuivant. 1°. Le Duc de Wurtemberg en qua

lité de Directeur Proteſtant ; 2°. le Mar

grave de Bade; 3°. le Duc de Wurtemberg ;

4º. les villes Impériales de la Religion Pro

teſtante du cercle; 5°. le Margrave de Bade ;

6º. le Duc de Wurtemberg &c.

La Princeſſe de Lovenſtein-Wertheim ,

née Landgrave de Philipſtal , épouſe du

Comte Héréditaire Jean-Charles-Louis de

Wertheim, eſt heureuſementaccouchée d'un .

Prince. L'Archiduc Maximilien qui paſſoit

par cette ville dans le tems des couches de la

Princeſſe a été prié de tenir cet enfant ſur les

fonds de baptême , il a reçu les noms de
Maximilien-Frédéric-Charles-Louis.

- I T A L I E.

De L I v o U R N E , le r , Očtobre.

· LE Grand-Duc, notre AuguſteSouverain ,
toujours occupé des moyens de ſoulager ſes

ujets, vient de publier un nouveau décret

bien intéreſſant , il défend à tous Juges ,

Notaires ou autres Officiers dans les grandes

& petites Vigueries, de recevoir ou d'exiger

aucuns des émolumens provenant des pr9cès
criminels qui ſe payoient ſous le titre de frais

de procès ou épices , S. A. R. ſe propoſant

de les en dédommager. - -
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Selon des lettres àéTrieſte, on y a appris

que l'Iſle de Candie, depuis quelque terns

expoſée à de continuels tremblemens de terre,

en a eſſuyé un dernièrement qui a été très

funeſte. Le château d'Eropeter , avec 3 co

Turcs qui en compoſoient la garniſon, a été

englouti ſous la terre; 13 petits villages ont

également diſparu ainſi que tous leurs habi

[aI1S. - -

Une lettre du Levant qui circule depuis

quelquesjours, & que des nouvelles poſté

rieures ne tarderont pas à confirmer, ſi celle

, qu'elle annonce eſt fondée, porte que ſur le

bruit qui s'eſt répandu dans la Morée que le

Grand - Viſir étoit mort, le Capitan-Bacha

s'eſt embarqué ſur un petit bâtiment & a mis

ſur le champ à la voile pour Conſtantinople,

en laiſſant le commandement de ſa flotte à

ſon Lieutenant. Suivant les mêmes avis, il

n'avoit encore rien entrepris contre le Pacha

de Scutari, ni contre les Dulcignotes ; mais

avant ſon départ, il avoit arrangé les affaires

de manière que les Mainotes ne peuvent rien

tenter contre la Morée, & les Turcs Alba

nois ſont hors d'état de faire des deſcentes

dans cette Péninſule. -

\ E S P A G N E.

De C A D I x , le 1 o Očtobre.

-

· M. le Comte d'Eſtaing qui s'étoit arrêté

dans l'iſle de Léon, à ſon retour du Camp

de St-Roch , vint , coucher le même jour à
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bord du Terrible. Il # dîné depuis à terre

chez M. le Coutteux, un des principaux

Négocians de ſa nation, & à bord de la

Conception où D. Gaſton avoit invité les

principaux Officiers de l'armée combinée.

Le ſoir du même jour cette brillante com

pagnie ſe rendit ſur le Royal-Louis où M.

de Breugnon donna une petite fête , & fit

chanter le Te Deum à l'occaſion du réta

bliſſement de la Princeſſe des Aſturies.Avant

hier, Dimanche, M. le Comte d Eſtaing vou

lut à ſon tour traiter ſur ſon bord les Offi

ciers & les principaux habitans de Cadix,

dont il a reçu tant d'honnêtetés. La fete fut

très bien ordonnée , on y avoit appellé les

' meilleurs Muſiciens de la ville. Elle auroit

été beaucoup plus brillante ſans la pluie &

la mer qui devint fort houleuſe, ce qui

empêcha pluſieurs Dames de ſe rendre à

bord du Terrible; malgré ce contre tems,

il y eut 6o perſonnes de traitées à ce diné

qui fut on ne peut pas plus gai.

Le même jour 8, la diviſion du Ferrol con- .

fiſtant en 4 vaiſſeaux François & 3 Eſpa

gnols, mouilla dans la baie , cette eſcadre

retenue par le vent de Sud Eſt, a mis un

mois pour ſe rendre de Madere ici ; tout

nous porte à croire que M. de Guichen

pourra bien être retardé de même. Au reſte

ce dernier ne fera pas un long ſéjour dans

ce port : tout eſt prêt pour le recevoir &

· l'*itailler. La France a acheté les vivres du

C 5
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convoi Anglois ; & ils ſerviront à approvi

ſionner tous les vaiſſeaux.

On dit que le Directeur-Général de la

Marine a reçu ordre de notre Cour de

donner à M. le Comte d'Eſtaing , tous les

vaiſſeaux Eſpagnols qu'il demandera & qu'il

voudra emmener avec lui ; mais on ne

peut pas encore aſſurer que cet ordre exiſte.

» Notre vaiſſeau parlementaire, écrit on d'Algé

ſiras, en date du 16, a ramené hier à Gibraltar les

femmes, les enfans & les malades pris le 27 ſur les

trois bâtimens ſortis de cette baie. Don Barcelo

n'a gardé que la femme du Lieutenant-Colonel , du

72 me régiment , parce qu'elle a marqué une grande

répugnance de retourner dans la Place , & que le

Gouverneur l'avoit fortement recommandée à ce

Chef-d'eſcadre, ainſi qu'au Lieutenant-Général de

Langara. Rien ne peut mieux donner une idée de la

détreſſe oü eſt Gibraltar, que la triſte ſituation des

· équipages & des paſſagers qui étoient ſur ces trois

navires , & la qualité des vivres qu'on leur avoit

fournis. Le plus grand nombre des paſſagers , des

matelots , & même les enfans, étoient attaqués d'un

ſcorbut de l'eſpèce la plus maligne, & d'une fièvre

dont la putridité ne permettoit à nos Médecins de

les approcher qu'avec la plus grande précaution. Voi

ci quelle étoit la cargaiſon de la hourque qui avoit 2 r

hommes d'équipages, & que nous avons vue. La fré

gate & les autres petits bâtimens n'étoient pas mieux

approviſionnés ; elle avoit 3o livres de biſcuit déjà

fort piqué des vers, 3 barriques de farine , un jam

bon, 2 barriques de bœuf ſalé, un peu de morue,

1 o à 12 livres de beurre de Flandres, & 2 petites bar

1iques de rum. — Hier, à 1o heures du ſoir, une

balandre Angloiſe de 12 canons, & percée pour 18,

fut priſe vis à-vis la pointe Carnero , au moment

od clle alloit entrer dans la baie, & qu'elle pou



voit être protégée par les canons des batteries en

nemies; elle étoit pourſuivie depuis le Cap Sparteſ

par la frégate la Sainte-Barbe ; mais comme ſa

marche étoit ſupérieure, elle auroit échappé ſans

les ſignaux que fit notre frégate, & qui mirent en

alerte nos chébecs & nos chaloupes armées. Le ché

bcc le Saint-Louis, commandé par M de Gravi

na, fut le plus heureux ou le plus habile ; il abor

da cette balandre & l'enleva ; elle venoit de Liſ

bonne, & étoit chargée de toutes ſortes de rafraî

chiſſemens , principalement de vin & d'huile , mais

ce qu'elle avoit de plus précieux pour nous, ce ſont

des dépêches que le Capitaine n'a pas eu le tem de

jetter a la mer, ſe croyant en ſureté lorſque le

Saint-Louis l'aborda ; elles ont été envoyées ſur

le champ a la Cour; elles nous apprendront peut

être les deſſeins de l'ennemi ſur la manière dont

Gibraltar ſera ravitaillé cet hiver «.

Le 13 du mois dernier, le feu prit à la

ſoute de l'eau de vie du Guerrier par l'im

prudence du Cambuſier. On doit à la bra

voure d'un Canonnier la conſervation de ce

vaiſſeau. Cet homme a eu le courage d'entrer

dans la ſoute où étoit le feu pour y intro

duire le conduit de la pompe, & pour en

lever un barril où le feu avoit déja pris ; il

la porté ſur le pont, & s'eſt brûlé de la

tête aux pieds. -

· A N G L E T E R R E.

D. L o N D R E s , le 27 Octobre.

Au défaut de nouvelles de l'Amérique

ſeptentrionale , on revient ſur les dernières

qu'on a reçues ; & celles du Loi d Corn
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wallis ſont celles ſur leſquelles on s'arrête,

avec le plus de complaiſance, & dont on

cherche à tirer l'augure le plus favorable

pour l'avenir. Un Américain a eſſayé de

rabattre nos eſpérances par les réflexions ſui

vantes , ſur un évènement dont peut être en

effet nous attendons de trop grandes con

ſéquences. - - -

» La dernière action de la Caroline eſt celle de .

toutes qui m'a le moins affecté. Il falloit abſolu- .

ment , pour l'ouverture prochaine du Parlement , .

une action où l'on hazardât tout pour pouvoir s'at

tribuer une victoire, quitte à exagérer le ſuccès,

& à diminuer ce qu'il a coûté. Si les Anglois croyoient

de pouvoir réuſſir, ce n'étoit pas à notre extrémité

méridionale qu'il falloit courir; c'étoit par la ſep

tentrionale qu'ils euſſent dû tomber ſur nous : l'autre,

ſans coup férir, ſuivra toujours finalement le ſort

de celle - ci. Depuis tant de tems Clinton dans le

centre ne peut rien contre Washington, qui le tient

toujours en échec des hauteurs du Jerſey; la milice

des Jerſeys, de l'état de la Nouvelle-Yorck, de Con

necticut, Maſſachuſſets Bay , Hampshire, Rhode

Iſland, Penſylvanie, Maryland, Virginie &c., eſt

plus aguerrie, & le deviendra toujours plus à me
ſure que la guerre durera encore : & après cela les

Anglois n'ont qu'à eſſayer encore d'une, de deux,

ou de trois campagnes s'ils peuvent, & envoyer

pour cet effet ſucceſſivement trois fois 1o,ooo mer

cenaires. On ne les craint plus : Une ſeule choſe eſt
· vraie; c'eſt que ſi nous avions aſſez de gros vaiſ

ſeaux de guerre pour dominer dans le Sound &

dans l'Eaſt-River, il y a long-tems que New-York

ſeroit à nous ou en cendres : car on peut la battre

en ruine du rivage oppoſé de Long Iſland. Encore

une fois, laiſſons railler les Anglomanes, & chanter
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victoire à s'enrouer. Ils ne connoiſſent ni notre

géographie, ni notre ſituation politique & militaire.

Dans la vaſte étendue que nous avons à défendre,

il eſt facile à nos ennemis, maîtres de la mer, de ſe

procurer à force de dépenſes , des ſuccès momen

tanés dans les endroits foibles, toutes les fois qu'on

a beſoin d'en impoſer au Public, & de lui donner

une opinion erronée ſur les ſuites de tels ſuccès.

Mais juſqu'ici, dieu merci , nous ſavons que rien

n'a pu ni ne pourra être déciſif contre nous, & que

tºut peut l'être contre les Anglois, même leurs

ſuccès. Il leur arrivera finalement au ſud ce qui

lºt eſt arrivé au nord, de devoir évacuer, de

gré ou de force, Savannah & Charles - Town,

comme ils ont dû le faire à Boſton, à Rhode-Iſland,

à Philalelphie , &c. N'ont-ils pas fait accroire alors

à leurs admirateurs, qu'ils étoient les maîtres de la

Nouvelle-Angleterre, de la Nouvelle Yorck, des

Jerſeys, de la†ſylvanie, des comtés de Delaware.

# ſont aujourd'hui les maîtres de la Ville de New

Yorck, de Charles-Town & de Savannah ; & ils le

ºont, tant qu'ils pourront ſoutenir la gageure en

Y tenant des armées terreſtres & navales, & en y

ºvoyant continuellement leurs eſpèces, dont la

#lation augmentant a meſure en Amérique, y fait
iſſernaturellement la monnoie de papier , & la fera

enfin diſparoître. Voilà tout le miſtère du prétendu

mauvais état des finances continentales. lls veulent

continuer la guerre ?, S i : Il y aura encore du

ſang verſé de part & d'autre. Ils nous brûleront

#core quelques villes & villages. Mais finalement

# n'auront pas notre pays ; & nous aurons leurs

eſpèces. On eſt auſſi tranquille, & en paix à Boſton,

# Philadelphie, & dans des milliers de Villes, de

Bourgs & de villages qui exiſtent, ſans qu'ils le

#ent, dans l'inrérieur des Etats Unis, qu'on

l'eſt en Europe; & tandis que les hommes oiſifs,

A*
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ou intéreſſés dans les fonds Anglois, les ſifflent,

& parlent à perte de vue de la guerre Américaine,

ces Peuples s'occupent à perfectionner leur legiſla

tion, à faire fleurir les Arts & les Sciences , le

Commerce & l'agriculture chez eux , à laiſſer

penſer & parler de guerre le Congrès, & à ne

quitter leurs charrues & leurs comptoirs , que

lorſqu'Annibal ſeroit ante portas, &c. «.

On continue de débiter ici que le Gé

néral Clinton menacé par les François &

les Américains réunis, a détaché 6 régimens

· de ſes troupes , dont 3 Britanniques & 3

Heſlois pour la Caroline méridionale ; mais

peu de perſonnes croyent à ce bruit invrai

ſemblable , on eſt confirmé dans cette dé

fiance par le bruit qu'on publie auſſi qu'il

demande au Gouvernement 1o.ooo hom

mes de renforts, pour le mettre en état de

ſe défendre & de former quelque entrepriſe.

Le Conſeil s'eſt aſſemblé, dit-on, ſur cette

dépêche , & il y a été propoſé de diſcon

tinuer la guerre d Amérique; mais l'opinion.

contraire a prévalu, & on fait tous les pré

paratifs néceſſaires pour envoyer au Général

les troupes qu'il demande; elles ſeront em

barquées ſur 1oo bâtimens, eſcortés par 1o .

vaiſſeaux de guerre , & on ſe propoſe de

les faire partir vers le milieu du mois pro

chain, Les 3e , I l e, 19e & 3oe régimens

qui ſont en Irlande ont reçu l'ordre de ſe

tenir prêts à partir. On écrit de ce Royau

me que le Général Irwin qui y commande

les troupes , leur a défendu tout diſcours
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ſur des matières politiques & ſur-tout fa

lecture des Papiers publics. Cette défenſe,

au moins ſingulière, eſt , dit-on, une pré

· ºution qu'il a priſe pour empêcher les ſol

# deſtinés à fervir au delà des mers, de

# inſtruire de bien des détails qui pourroient

º cn dégoûter. Mais comme on ſait que

Pºur l'eſprit humain toute défenſe n'eſt

ºu un appât de plus, on a lieu de craindre

9"c cette prohibition ne ſoit pas obſervée.

_ ºOn a déja parlé, dit un de nos papiers, de l'état

précaire où ſont nos affaires à New-Yorck. Les der

ºcs lettres de cette Ville confirment ces fâcheu

º, nouvelles. Il eſt dit formellement dans les dé

ºhe envoyées au Gouvernement, que ſi les Fran

º ſº rendent les maîtres de la mer , avantage pour

º"el il n'eſt beſoin que de quelques vaiſſeaux de

#ºre de plus, qui, ſelon toutes les apparences,

' †ºrderont pas a les joindre, il faudra renoncer

#"eſpoir de conſerver New-Yorck , parce qu'il eſt

impoſſible de s'y défendre à la fois contre deux

ºces ſupérieures & contre la famine ; que , d'après

º Proclamations du Chevalier Ternay , & du Mar

º le Rochambeau, on eſt généralement perſuadé
† les forces qu'ils attendent & qu'ils annoncent ,

ºt décidément ſupérieures, ſans quoi ils n'auroient

P# parlé avec tant d'aſſurance de ce qui devoit en

réſulter ; que la prétendue expédition dans la ri

vière James eſt llne fable qui n'a pas le moindre

ºd me t, la défenſe de New Yorck étant une tâ

º aſſez difficile ſans ſe diſtraire d'un objet auſſi

ºPortant pour des entrepriſes romaneſques & ex

ºgantes. — On peut regarder les hommes qui

ºpoſent les différens corps ſur le point de s'em

ºlºr pour l'Amérique, comme autant de braves

#º ſacrifiés ſans retour à cette guerre deſtructive.
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Il s'eſt débité qu'il y# eu de violents débats

dans le Cabinet relativement à ce prcjet. Le Che

valier Clinton a déclaré dans ſes dépêches que ſi,

on ne lui euvoyoit ſur le champ un renfort de dix

mille hommes, il ne pouvoit ni procéder à des opé

rations offenſives, ni même répondre de la conſer

vation de ſa propre armée. En conſéquence la queſ

tion s'eſt trouvée réduite à cette alternative, ou .

d'abandonner la partie, de retirer les troupes d'A-

mérique& d'accéder à une trève limitée ſans recon

noître l'indépendance, ou d'envoyer dans ce pays

les troupes demandées par Clinton. Le parti de Bed

ford, qui ſoutint vivement la première propoſition ,

a ſuccombé ſous le poids de la faction miniſtérielle,

& la Nation a été condamnée à pourſuivre ce déplo

rable procès. — C'eſt un fait conſtant & dont les

Miniſtres ſont bien informés, qu'il va partir de

France 1o,ooo hommes pour 1enforcer le Comte

de Rochambeau en Amérique , & qu'ils ſeront

eſcortés par une forte eſcadre , qui donnera aux

François une ſupériorité décidée dans ces parages.

Voilà ce qui a déterminé le Conſeil à y faire paſſer

un corps de troupes, malgré la rigueur de la ſai

ſon où nous entrons ; & ſelon toutes les apparences,

nous allons être expoſés aux difficultés & aux dan

gers d'une campagne d'hiver.

| Nos nouvelles des Indes occidentales ac

créditent le bruit qui s'eſt répandu du départ

de l'Amiral R ,dney pour l'Amérique ſep

tentrionale , avec une parrie de ſa flotte ; il

eſt certain que ce ſecours eſt devenu de la

néceſſité la plus urgente pour le Général

Clinton , mais il l'eſt auſſi qu'il auroit plus

beſoin de troupes que de vaiſſeaux, ſur-tout

s'il eſt vrai , comme on n'en doute pas,

que M. de Guichen , avant de partir du
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Cap, a envoyé 4ooo hommes à M. de .

ºchambeau & quelques vaiſſeaux à M. de

ºrnay.Ce renfort qui a de l'avance ſur

º0tre Amiral , ſera ſans doute à ſa deſtina

tion avant ſon arrivée.

Pluſieurs de nos Papiers qui ne ſemblent

exalter l'Amiral Rodney que pour rabaiſſer

$s Miniſtres, prétendent qu'il n'eſt point

ºcondé; & que ceux qui l'ont chargé du

ºmmandement de la flotte des Indes oc

ºdentales, ont pris d'avance leurs précau

tions pour qu'il ne réuſsît pas.

* Le ChevalierGeorge Rodney, diſent-ils , écrit à

ºdt ſes amis, qu'il ſoupçonne avoir été trahi lorſ

ºl'eſcadre Eſpagnole, à ſon arrivée, lui a échap

, & qu'attendu la diſpoſition de ſes frégates & de

# croiſeurs, il ne conçoit pas comment elle a pu

jºindre l'eſcadre françoiſe ſans qu'il ait été averti à

#de ſon approche D'après cela & d'après la dé

ºion ou la lâcheté notoire de pluſieurs Capitaines

*ºs ſon combat avec l'ennemi, il paroît que la

ºrine nourrit toujours au - dedans d'elle-même le

ººhancreux qui ronge ſes eſprits vitaux depuis le

*7 Juillet 1778. Le Chevalier Hugh Palliſer n'eſt

Pº dans la marine, mais ſon eſprit ſubſiſte, D'au

º ºnt été trouvés propres à remplir ſon emploi,

,ge ſont autant d'eſpions poſtés autour de Rodney,

†ºnt auprès de lui le même rôle qu'ils ont joué à

#ºd de tout Commandant qui a eu le malheur de

ºrvir ſous le préſent miniſtère. Rodney n'a pas

Wºlu citer les öğrs délinquans à un conſeil de

†º, par la même raiſon qui avoit déterminé

† Keppel à ne pas dénoncer non plus l'Ami

ºPalliſer au§ Tribunal, celle de ne pas inter

ºne les opérations de la campagne, & Rodney
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ne les a point envoyés en Angleterre pour y être

jugés, bien perſuadé qu'avec un conſeil de guerre

choiſi par l'Amirauté, la Nation ne tireroit aucune

vengeance des coupables. En conſéquence il a pré

féré de leur procurer les moyens de ſe juſtifier par

des efforts de bravoure, de zèle & d'activité, pro

mettant, en ce cas, d'oublier, même de pardonner

les fautes paſſées. — Il a écrit pluſieurs fois au pre

mier Lord de l'Amirauté, pour le prier de lui en

voyer un Capitaine de ſa connoiſſance , qui , par ſes

longs ſervices dans les Iſles , avoit acquis dans la

marine une expérience , une capacité & toutes ſor

tes de qualités qui pouvoient être très-utiles à l'A-

miral dans ſa ſituation préſente. Cet Officier con

noît les ſondes de chaque crique & port des Iſles

ennemies comme des nôtres ; mais il n'a pas été

employé depuis pluſieurs années, parce qu'il n'eſt ni

la créature, ni le panégyriſte du Lord Sandwich.

- Dans le combat où Rodney prit aux Eſpagnols

pluſieurs vaiſſeaux ſur leur côte même, il eut rai

ſon de ſe plaindre de la conduite de pluſieurs Offi

ciels de ſa flotte Un d'eux occupoit alors & oc

cupe encore un poſte très-élevé ; il a acquis dans la

marine l'honorable ſurnom de Palliſer ſecond. Après

le combat , Rodney fit venir à ſon bord ces Offi

ciers , & il parla ainſi à celui dont il eſt queſtion :

» Monſieur, dans le cours de la journée d'hier & de

» cette nuit , j'ai fait divers fignaux que vous n'a-

» vez point répétés , & auxquels vous n'avez point

» obéi. Mon intention eſt que, tant que j'aurai le

- » commandemcnt de la flotte de S. M. , nul Cffi

» cier, quel que ſoit ſon grade , n'ait la hardieſſe

» de négliger mes ordres ou de s'en jouer , & je

» vous annonce que ſi vous avez encore une fois le

» malheur de vous conduire auſſi mal, je vous caſ

» ſerai bien certainement. En même-tems j'ordon

º ne que chacun de mes ſignaux ſoit marqué ſur

2

>
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» le livre de loc par le Maître d'équipage, & que

* le premier Lieutenant l'apporte tous les jours à

º bord de mon vaiſſeau , pour que je le voie «.

On dit qu'il termina cette ſévère réprimande en

ºbſervant qu'ils n étoient pas allez vigoureux pour

une entrepriſe telle que celle qui lui étoit deſtinée,

ºc peut-être ils pourroient ſervir aſſez bien ſur une

fiotte d'obſervation.

De tous ces détails alarmans de diviſions

ur la flotte & dans notre armée à New

orck, on conclut que ſur tous les points

du théâtre de la guerre, nous n'avons pas

ºau jeu, & on doute que nos efforts pour

rétablir nos affaires réuſſiſſent. .

º L'Angleterre, obſerve à cette occaſion un de nos

l'!Piers, va être entièrement dégarnie de troupes ré

glées, & par conſéquent elle ſera défendue l'année

Prochaine par les milices. — Avant l'arrivée des

ºuvelles de la Caroline , le Cabinet étoit dans

ºtention d'envoyer en Amérique ſix autres régi

ºns , mais il reſtoit quelques doutes relative

ºnt aux diſpoſitions des peuples ſur la continua

ºn de la guerre. L'affaire eſt actuellement déci

° , & il a été envoyé un courier au Lord Buckin

#ºam pour ſavoir juſqu'à quel point l',rlande trou

ºa bon qu'on lui enlève encore quatre mille hom

ºs de ſes troupes réglées qui doivent s'embar

†º au plus vîte avec des détachemens conſidéra

º tirés de notre propre armée. Quant à l'Irlan

º quelque peine qu'elle puiſſe avoir à prêter ſes

ºPes pour la guerre d'Amérique , ſa ſituation
Pºiculière lui fera certainement deſirer de ſe voir

ººrraſſée de tout ſoldat mercenaire , depuis

qu'elle a éprouvé la force & la protection qu'elle

† de ſes volontaires. Pour l'Angleterre , nous

ºs eu déja trop d'exemples de ſa verſatilité,
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pour douter que des ſuccès paſſagers ne faſſent

rentrer de nouveau les douces chimères de l'eſpé

rance dans les eſprits de ceux - même qui ſem

bloient avoir reconnu les piéges tendus à leur cré

dulité, & que l'Adminiſtration ne réuſſiſſe ainfi à ſe

faire ſeconder par la Nation dans la pourſuite de

ces bluettes paſſagères qui ſe préſentent de tems

en tems ſous la forme de victoire.

On lit dans un de nos papiers l'obſerva

tion ſuivante, ſur la relation du Capitaine

Cornwallis , de la rencontre qu'il a faite

de l'eſcadre de M. de Ternay, inſérée dans

la Gazette de la Cour. - -

Le Capitaine Cornvallis dit dans ſa lettre :

» En général cette affaire ( en parlant de ſon eſ

e» carmouche avec M. de Ternay ) eſt de peu d'im

» portance ; mais j'ai cru qu'il étoit de mon de

» voir de vous informer de toutes les circonſtances

» dans la crainte d'un faux expoſé, attendu que

» l'ennemi n'eſt pas toujours fort exact dans ſes

» relations «. Après cela, qui ne s'attcndroit à

trouver la plus grande exactitude dans la relation

du Capitaine Cornwallis ? Cependant obſervez ce

qu'il dit dans la même lettre des forces de l'en

nemi ; voici ſes propres termes. » Cette eſcadre

(celle de Ternay ) conſiſtoit , je penſe , en 14

vaiſſeaux de guerre, dont 1o ou 1 1 étoient des

vaiſſeaux à deux ponts ce. Cette manière de prouver

eſt une fauſſeté inſigne. Ternay n'a appareillé qu'avec

8 vaiſſeaux de ligne. Arbuthnot dit expreſſément

dans ſa lettre publiée dans la Gazette du 3o Sep

tembre, en parlant de l'eſcadre de Ternay ; » que

ſes forces conſiſtoient en 8 vaiſſeaux de ligne •s.

Lorſqu'on reprochoit aux Miniſtres de n'avoir en

voyé Graves qu'avec 8 vaiſſeaux de ligne, leur

excuſe ordinaire & celle de tous leurs partiſans

étoit que M. de Ternay n'en avoit pas davantage.
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Avant d'être ſi empreſſés a taxer nos ennemis d'i-

ncxatitude, nous devrions commencer par être

exacts nous-mêmes. Toutes les Gazettes étrangères

ſe moqueront de la nôtre. La ſeule excuſe décente

qºt l'on puiſſe donner, c'eſt que c'eſt une relation

#Amirauté & qui vient du département du Lord
Sandwich. - -

Les orages affreux qu'on a eſſuyés le 14

de ce mois ont cauſé beaucoup de déſordre

à la ville & à la campagne; on n'en a pas

moins ſouffert ſur mer. La meilleure par

tie de notre grande flotte d'obſervation eſt

rentrée à Portsmouth ; pluſieurs vaiſſeaux

ºnt été fort endommagés. Le Royal George,

c loo canons, le Namur, l'Océan & l'U-

nion, de 9o, ont été obligés de paſſer dans

le baſſin pour y être réparés. On dit que la

flotte l'eſt & qu'elle attend les ordres de l'A-

mirauté.Elle reviendra paſſer l'hiver à Portſ

· mouth ; on en détachera les plus fins voi

liers pour eſcorter l'Amiral Hood & ſon

convoi juſqu'à une certaine hauteur, & ils

rentreront enſuite en Angleterre. On ſup

poſe que l'Amiral Digby , qui monte le

Prince George , ſera nommé pour com

mander ce ſervice. -

Le St-Albans , de 64 canons , actuelle

ment à Chatham , eſt deſtiné pour l'Inde.

Le ſieur Lindzey , Capitaine de la Thétis,

de 32, eſt nommé au commandement du

Barfleur, de 7o , que doit monter l'Amiral

Hood, qui conduira le renfort aux Iſles.

Les troupes qui ont campé cette année

-
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en divers endroits du Royaume, ont reçu

ordre d'entrer dans leurs quartiers d'hiver,

On eſt revenu du beau rêve d'une paix

ſéparée avec l'Eſpagne. On annonce pour

le mois prochain le retour de M. Cumber

land , dont la miſſion n'a abouti à rien.

On prétend qu'il a inutilement offert Gi

braltar, qu'on a refuſé de recevoir en don,

parce qu'on ſe flatte toujours de le con

quérir.

Le Comte de Chatam , qui paſſoit aux

Indes Occidentales ſous le convoi du Ra

millies , pour aller joindre ſon régiment,

a été relâché ſur ſa parole , & eſt de retour

| ici : on y attend inceſſamment les autres

priſonniers de diſtinction , faits par l'enne

- mi dans cette rencontre. Toutes les lettres

qu'ils écrivent ſont remplies d'éloges de

l'humanité & des attentions qu'ils éprou

vent de la part des Eſpagnols. Ils en ont

agi généreuſement avec les femmes, les

officiers , les paſſagers, enfin avec tous.

M. Pott, fils du célèbre Chymiſte, qui ſe

rendoit aux Indes , portoit avec lui des

· effets de grande valeur : ayant eu beſoin de

quelque choſe qui étoit dans ſon bagage, il

s'adreſſa au Maître des Priſes , qui lui dit

qu'il lui étoit expreſſément défendu d'ouvrir

aucun coffre ou paquet de tous ceux qui

étoient à bord ; en effet , on a rendu à M.

Pott & à tous les autres tout ce qui leur

aPPartenoit, juſqu'à la moindre bagatelle ;
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& l'Amiral alla lui-même demander aux

priſonniers les plus diſtingués , s'ils n'a-

voient rien perdu , ou s'ils n'avoient pas

ſouffert quelqu'autre dommage , les aſſu -

rant que dans ce cas il leur feroit tout

retrouver , & qu'ils pouvoient compter

ſur ſa protection , tant pour ce qui con

cernoit leurs perſonnes que leurs pro

priétés. - -

· Le Parlement rentre le 31 de ce mois ;
- 2 / / / /

celui d'Irlande a été prorogé au r9 Dé

cembre prochain. -

» La nomination du Lord Carleiſle à la Vice

Royauté de ce Royaume, dit un de nos papiers,

ſemble de mauvais augure dans le moment pré

ſent. Ce Lord n'a point réuſſi en Amérique, où il

2 été envoyé comme Plénipotentiaire pour mettre

n à une guerre malheureuſe qui a ruiné la G. B.

Aujourd'hui il eſt envoyé en Irlande, Royaume

qui ſans être dans un état de rébellion, eſt bien

loin de jouir d'une tranquillité parfaite, & qui,

Pour être heureux, auroit beſoin d'être gouverné

Par un homme d'expérience & de capacité ; mais

dans le ſyſtême 2ctuel de promotion & de faveur,

on ne ſonge point à faire marcher enſemble les

Places & les talens ; tous les hommes, c'eſt à-dire,

tous les courtiſans ſont propres à tous les emplois,

& la préférence eſt toujours donnée à ceux qui

établiſſent leurs prétentions ſur des liaiſons de fa

mille ou ſur une obéiſſance implicite «. ·

Il paſſe pour certain que les fonds con

ſolidés à 4 pour 1oo, ſeront réduits au

mois de Janvier prochain à 3 pour 1 oo ;

à quoi, obſervent nos mécontens, ſervira
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cette économie de 1 2o,ooo liv. ſterl. par

an ? au déjeûner tout au plus d'une armée

Américaine. On prétend auſſi que les Mi

niſtres feront tous leurs efforts pour met

tre en exécution le projet qu'ils avouent .

hautement de lever les ſubſides pour l'an

née prochaine, ſans faire un emprunt

dont les intérêts ſoient hypothéqués ſur -

de nouvelles taxes. Le danger d'un tel

expédient ſuffiroit pour le faire rejetter

par tout homme qui auroit à cœur l'inté

rêt de ſon pays. Malheureuſement l'illu

ſion que l'on a eu l'art de répandre parmi

le peuple eſt portée au point que le ſeul

bruit de ce projet a déja fait hauſſer les

fonds. Mais les gens à argent ſe laiſſeront

ils prendre au même piége ? c'eſt ce qui

ne paroît pas encore prouvé. -

Le Roi , accompagné du Prince de Gal

· les & du Prince-Evêque d'Oſnabrug , prit

le 14 de ce mois le plaiſir de la chaſſe du

cerf, dans la forêt de Windſor ; cette chaſſe

fut troublée par un évènement fâcheux ; le

Prince-Evêque d'Oſnabrug , en voulant

franchir une haie , tomba de cheval , ſe fit

une forte contuſion au bras droit & s'écor

cha le viſage : on le reconduiſit ſur-le

champ à Windſor. Cet accident n'a pas eu

de ſuites ; il en eſt à préſent rétabli ; on

apprend qu'il partira dans peu de jours

• pour l'Allemagne , accompagné du Géné

ral Fitzroy , actuellement Lord Southam

- pton.

|
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pton. S. A. R. ira d'abord viſiter ſes propres

Etats, & elle ſe rendra enſuite à Hanovre.

Parmi les nouvelles ſingulières qui ſe

débitent, en voici une qui ſe lit dans nos

papiers. -

» Les Officiers du vaiſſeau le Diſcovery, un

· des deux bâtimens qui ont été employés aux dé

couvertes faites par les Capitaines Cook & Clerke, .

ont découvert une Iſle à laquelle ils ont donné le

nom de Sandwich. Ils font un grand ſecret de ſa po

ſition, attendu, diſent-ils, qu'elle eſt ſituée de ma

nière qu'une eſcadre Angloiſe peut de là être la

maitreſſe d'interrompre totalement le commerce

des mines d'or Eſpagnoles, & que ce ſera pour lors

la faute des Angſois s'ils ne s'emparent pas, à leur

paſſage , des galions d'Eſpagne, dont deux évalués

14oo mille livres ſterl., ont été rencontrés par les

Officiers qui ignoroient pour lors que la guerre fût

déclarée entre 1'Eſpagne & l'Angleterre, ſans quoi

ils ne leur euſſent pas laiſſé continuer tranquille

ment leur route cc. -

On mande d'Irlande que les volontaires

de Galwai , dans une aſſemblée très-nom

breuſe qu'ils ont tenue le 24 du mois der

· nier , ont pris les réſolutions ſuivantes ap

prouvées unanimenment.

· Réſolu. Que nous conſidérons la maxime qu'on

a voulu inculquer dans ce Royaume , & qui éta

bliroit que des Volontaires armés n'ont† droit

de diſcuter des queſtions politiques ; comme ten

dant à rendre ces aſſociations publiques inutiles à

la Nation, parce qu'il paroît abſurde que des

hommes prenant les armes pour la défenſe de leurs

droits, n'ayent par la liberté de conſtater ces droits,

d'examiner les principes d'après leſquels ils doivent

agir ; parce qu'il paroit également abſurde que des

1 I Novembre 173 0.



votes de remerciement ayent ſanctifié en leur faveur

& leur ayent permis les moyens de redreſſement,

& que des votes de cenſure les privent du droit

de ſe plaindre : des troupes mercenaires n'ont point

d'alternative, ne connoiſſent qu'une obéiſſance aveu.

gle envers ceux qui les employent ; mais un Peuple

entier qui s'arme & ſe ſoudoye lui-même, ne perd pas

le caractère du citoyen dans le caractère ſubordonné

du ſoldat,& ne doit pas ſouffrir que ces mêmes armes

qui ont donné du poids à ſes opinions, fourniſſent

un argument par lequel on concluroit qu'il n'a pas

le droit de former des opinions.

Réſolu. Que le droit impreſcriptible d'un Peuple

libre, eſt de déclarer publiquement ce qu'il penſe

des meſures publiques auxquelles il prend un intérêt

direct, & que tant qu'il ſe renferme dans les bornes

de la décence à l'égard de ſes expreſſions, toute

tentative faite dans la vue de lui ôter l'exercice de

ce droit, en l'intimidant par des pourſuites tenant de

l'inquiſition, ſeroit une atteinte portée à la conſti

tution, une violation de la liberté de la preſle, &

une attaque ouverte des ſerviteurs du Peuple contre

les libertés de ceux qui les employent. Une Nation

encore aigrie# les ſuites d'une longue oppreſſion,

à peine relevée par la perſpective de ſa grandeur

naiſſante, ne peut voir dans le ſilence la deſtruction

de ſes eſpérances par la tribu affamée des gens à

places & à penfions, ſecondée par le petit nombre

de ces hommes qui ſont également diſtingués par

i'immenſité de leurs fortunes, & la foibleſſe de leur

entendement. Hommes dont on pouſſe en avant les

malheureuſes figures, inſtrumens de la corruption,

comme on dreſſe les chevaux pour la chaſſe à la

tonnelle ; n'ayant donc aucun égard à des menaces

que nous conſidérons comme les efforts du crime,

qui s'accuſe lui même, en tâchant d'étouffer la voix

de ce même Public que l'on dépouille de ſes droits ;
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nous ſommes de #'. réclamer la dernière

liberté qui reſte à ceux à qui l'on fait tort , la

liberté de ſe plaindre : ce n'eſt pas avec des pour

ſuites judiciaires qu'un corps légiſlatif peut conſerver

ſa dignité ; qu'il commence par ſe purger de la

corruption & ſes erreurs mêmes deviendront reſ

pectables. -

Réſolu. Que l'établiſſement d'une armée indé

pendante du Parlement, ſeroit une atteinte portée

aux principes de la conſtitution : atteinte également

§ les libertés de la Grande-Bretagne

& de l'Irlande : que quoiqu'il paroiſſe que le bill

récemment paſſé au ſujet de la mutinerie, établit

le droit que nous avons de faire des règlemens

pour nos troupes ; cependant, cômme par ce bill

même nous nous ſommes mis dans le cas de ne

jamais exercer ce droit, il réſulte de cette circonſ

tance que c'eſt un droit que nous avons perdu au

moment même où nous en avons fait uſage, enſorte

qu'il paroîtroit que les efforts puiſſans que nous

avons faits ſe bornoient dans leur objet à obtenir

le privilége glorieux de perpétuer notre eſclavage.

Réſolu Que l'opinion unanime des perſonnes

verſées dans lés matières du reſſort du commerce,

étant qu'il ſeroit plus avantageux pour ce Royaume

de laiſſer celui des Indes Occidentales ſur le pied

où il étoit que de l'accepter ſurchargé des entraves

que lui impoſe le dernier acte, nous ne pouvons

diſſimuler combien nous ſommes ſurpris de voir

ue malgré une oppoſition ſi raiſonnable, on a

rcé la Nation à adopter une meſure ſi pernicieuſe,
ſous les apparences de l'avantage.

Réſolu. Que l'Angleterre ayant le droit indubi

table d'attacher au préſent qu'elle nous fait du com

merce avec les Indes Occidentales, les conditions

qu'elle juge à propos de preſcrire, que l'ayant en

conſéquence accompagné de reſtrictions équivalentes

- - d 2



( 76 )

à une prohibition , nous nous croyons autoriſés

par ſon exemple, & forcés par la néceſſité à avoir

recours à cet autre droit inconteſtable de toutes les

Nations, qui conſiſte dans la conſommation excluſive

des produits de nos propres manufactures, meſure

auſſi innocente en elle-même qu'elle eſt efficace,

qui à la fois tend au redreſſement National & exclut

la poſſibilité des commotions civiles : en conſéquence

nous nous engageons ſolennnellement par la préſente

les uns envers les autres, & tous envers notre pays,

par tout ce que l'honneur, l'intégrité, & la religion

ont de liens capables d'impoſer des devoirs à l'hom

me, à n'acheter directement ou indirectement pour

nous-mêmes, & à ne ſouffrir qu'aucune perſonne

ſous notre influence achète pendant le cours de trois

ans, à dater d'aujourd'hui , (à moins que dans cet

eſpace de tems le dernier bill relatif aux ſucres ne

ſoit révoqué) aucunes marchandiſes quelconques,

ue nous ſaurons ou ſoupçonnerons être Manufacture

trangère, en y comprenant les Munufactures

Angloiſes, ſi nous pouvons nous procurer des mar

chandiſes de la même eſpèce , quoique peut-être

d'une qualité inférieure, des Manufactures de ce

Royaume : déclarant que ſous aucun prétexte ,

nous ne ferons d'affaire avec aucunes perſonnes, qui

dans le cours de cetre période importeront ou ven

dront des Marchandiſes étrangères , & que nous

publierons le nom de toutes celles que nous décou

vrirons dans l'étendue de ce Royaume avoir violé

le véritable eſprit de cette convention, la regardant

comme ennemie de la proſpérité de ſon pays.

Réſolu. Que nous croyons néceſſaire de déclarer

que lors de l'élection générale nous ne voterons

pour aucun Candidat qui a déjà trahi la confiance

publique, ou qui à l'avenir ne s'engagera pas par

un ſerment convenable à faire tout ce qui ſera en

ſon pouvoir pour obtenir, 1°. Une modificatioa
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de la loi de Poyning qui ſupprime le† inconf.

titutionnel que s'eſt arrogé le Conſeil-Privé d'em

pêcher que la voix du Parlement ne parvienne à

l'oreille du Souverain : 2°. Un acte qui rétabliſſe

Pégalité entre le prix des ſucres, & les droits qui

y ſont impoſés : 3°. Un acte limité relativement

à la mutinerie : 4°. Un acte que limite dans le Par

lement le nombre des hommes à place & à penſion,

& qui établiſſe l'économie dans les finances publi

ques. - Convaincus qu'avec les avantages d'un

· commerce actuellement ouvert avec toutes les parties

du monde, à l'exception des Domaines Britanniques,

nous poſſédons chez nous dans l'économie publique,

& dans la conſommation des produits de nos propres

Manufactures les ſources de la proſpérité Nationale,

nous ſupplions inſtamment nos concitoyens de toutes

les parties du Royaume , d'oublier tous leurs petits

différends & de coopérer avec nous pour parvenir

à cette grande fin : nous eſpérons ſincèrement,

† de ce même zèle national , au lieu de

auſſer le prix, ou d'avilir la qualité de leurs Ou

vrages , nos Manufaéturiers porteront leur ému

lation à égaler les Fabriquans étrangers, ſoit dans

labonté des Ouvrages, ſoit dans leurs prix modérés :

la politique bornée qui conſiſte à produire de mau

vais ouvrages, & à les vendre à de grands prix

ruine promptement les Manufactures , la vertu .

publique ne peut tenir long-tems contre des fraudes

multipliées , & ſi l'eſſor que prend en ce moment

l'eſprit National eſt découragé, c'en eſt fait pour
Jamais c«,

- L'élection de M. Shéridan , Directeur

de l'un des Spectacles de Londres, pour

être un des repréſentans de la Nation , ſes

Principes bien connus pour être ceux de

l'9ppoſition, les injures qu'on lui adreſſe

3

-
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journellement dans les papiers miniſtériels,

les actes de rigueur du Chambellan , dont

on le menace dans la cenſure des pièces

qu'il voudra donner , & le total abandon

où la Famille Royale laiſſe ſon ſpectacle,

ont donné lieu à la plaiſanterie ſuivante ;

c'eſt un dialogue entre le Chevalier Joſeph

Manley & ſa femme, intitulé le Déjeûner.

Le Chevalier. Je préſume que Milady a lu toutes

les horreurs qu'on a publiées contre mon digne ami

Shéridan. Quelle eſt l'opinion de Milady à ce ſujet ?

, Milady. Eh mais ! Chevalier, pour vous parler

franchement, je ſuis très-fort de l'avis du Chevalier

George. Je ne trouve point qu'un homme dans la po

ſition de M. Shéridan , faſſe bien d'afficher une ſévé

rité ſi pointilleuſe contre le Gouvernement. .

· Le Chevalier. C'eſt à dire, Milady, qu'auſſi-tôt

- qu'un homme eſt élu Membre du Parlement, il doit

| | te débarraſſer de ſon eſprit, comme certaines gens

ſe débarraſſent de leur conſcience. Que le ciel nous

en préſerve ! Nous avons plus beſoin que jamais de .

, repréſentans doués de toute les facultés de l'eſprit.

Milady. Cela eſt vrai. Mais M. Shéridan n'eſt il

poit aux gages du Roi ? -

Le Chevalier. Tout bon ſujet eſt ſûr d'être le ſer

viteur du Roi & à ſes gages. Mais l'homme le plus

digne de porter un tel nom eſt celui qui ſert ſa patrie

ſans être ſoutenu même par l'autorité du Roi.Tel eſt

le portrait que fait Horace du parfaitement honnête

homme. Mais quant à être ſerviteur du Roi dans le

ſens ſtrict que le Chevalier George donne à cette ex

preſſion, j'aimerois autant dire que vous & moi nous

ſommes ſerviteurs de notre Hôte M. Mood, parce

qu'il nous loue ce bel appartement que nous occu

pons. -

| Milady. Vos argumens, Chevalier, portent avec
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eux la conviction de l'évidence. Encore une queſtion,

& ſi vous y répondez, je n'ai plus rien à dire Qu'eſt

ce que le Chevalier George entend par ces menaces
d'un Lord Chambellan ?

Le Chevalier. Il eſt vrai , Milady, qu'il exiſte

quelque choſe comme un Chambelian. Cet homme

là eſt, par Patente, une eſpèce de maltotier dans la

littérature, au moins pour les ouvrages deThéâtre,

(car Dieu merci ſon autorité ne s'étend pas plus loin)

lequel juge non ſi la liqueur eſt bonne, mais ſi elle eſt

Préparée conformément aux Ordonnances. La boiſ

ſon la plus franche eſt ſouvent arrêtée par lui comme

contrebande, tandis qu'il laiſſe le plus libre cours à

des mêlanges impurs, parce qu'ils ne ſont point pré

ciſément contraires à la lettre de la loi. Il ſuit de là

que cet Inquiſiteur d'Etat, dans la cenſure des pièces

fournies à ſon Tribunal, s'occupe beaucoup moins

de leur moralité que de leur tendance politique. Au

ſurplus les Acteurs d'intelligence avec l'Auteur, ſa

Vent bien ſur la Scène corriger le Cenſeur par des
additions , qui pour lors ne ſont nullement de la

compétence du Chambellan. ".

F R A N C E.

De V E R s A 1 L L E s , le 7 Novembre.

· LA Cour eſt revenue le 31 du mois der

ºicr du Château de Marly. Le même jour

Meſdames Adélaïde, Victoire & Sophie de

France, revinrent auſſi de leur Château de

Belle-Vue. -

Le 1er de ce mois, fête de la Touſ

ſaint, LL.MM., accompagnées de la Fa

mille Royale, aſſiſtèrent dans la Chapelle

ºu Château, à la Grand'Meſſe chantée par

d 4
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la Muſique du Roi ; l'Evêque de Caſtres

officia Pontificalement & la Comteſſe de

Berchigny fit la quête. L'après-midi la Cour

aſſiſta aux Vêpres & au Sermon , qui fut

prononcé par l'Abbé Rouſſeau, Prédicateur

ordinaire du Roi , Vicaire-Général d'Alby.

Le ſoir LL. MM. ſoupèrent à leur grand

couvert , & les Muſiciens du Roi exécu

tèrent pluſieurs ſymphonies ſous la con

duite de M. Girouſt , Surintendant de la

Muſique en ſurvivance de M. de Buri.

De PA R I s , le 7 Novembre.

LEs coups de vent que l'on a eſſuyés

ſur mer dans le commencement du mois

dernier , ont fait craindre que M. de Gui

chen n'en eût éprouvé auſſi quelques-uns;

des lettres de Rochefort , en date du 27

Septembre, ont confirmé ces craintes.

» Hier, y lit - on, il vint mouiller à l'Iſle d'Aix

un brigantin commandé par un Capitaine Proven

çal, ſorti du Cap le 14, avec M. de Guichen. Le

Capitaine rapporte que le convoi compoſé de 22

vaiſſeaux & d'environ 13o navires marchands, fut

pris du calme vers le 37me degré de latitude & le

4ome de longitude, méridien de Paris, & enſuite

tourmenté par quelques coups de vent qui les ſépa

rèrent, lui douzième, de la flotte, dans la nuit du

18 au 19 Septembre. Ce brigantin a eſſuyé depûis

d'autres tourmentes qui l'ont éloigné des navires avec

leſquels il naviguoit. Ce Capitaine eſt perſuadé que

le convoi qui eſt en trois diviſions aux ordres de

MM. de Guichen , de Sade & de la Motte-Piquet ,

doit ſe rendre la premiere à Cadix avec tous les na

Vºs de Marſeille, la deuxieme à Bordeaux, & la
ºroiſieme à Nantes ce.
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· Des avis poſtérieurs ont confirmé le

rapport de ce Capitaine. Le Miniſtère a
/ 7 T • / / - • A

été informé auſſi que la frégate l'Iphigé

nie, commandée par M. de Kerſaint , ve

nant de la Martinique en 28 jours de tra
/ - -

verſée, eſt auſſi arrivée dans le même port

de Rochefort ; cette frégate a rencontré ſur

· ſa route l'Amiral Rodney , faiſant voile

vers Halifax, à ce qu'elle a pu juger : elle

a reconnu l'Amiral Anglois au nombre des

vaiſſeaux de ligne qu'il conduiſoit avec lui.

Elle a échangé en même-tems quelques

coups de canon avec une frégate ennemie,

qu'elle n'a oſé pourſuivre de crainte de

tomber dans la flotte.

Les lettres de Cadix , en date du 13 , ne

font mention que de l'activité avec laquelle

M. le Comte d'Eſtaing travaille à l'approvi

ſionnement de ſa flotte, pour la mettre en

état de ſortir auſſi-tôt que M. de Guichen

paroîtra. -

On dit qu'un courier extraordinaire, arri

vé de Madrid avec des dépêches de la Cour,

a apporté la nouvelle que 14 navires An

glois, chargés de vivres & de raffraîchiſſe

mens de toute eſpèce, ont attendu ſur la

côte de Portugal à Lagos , près du Cap

St Vincent, le premier coup de vent d'oueſt,

& qu'ils en ont profité pour s'approcher

· de Gibraltar : le vent & la nuit les ont ſi

bien favoriſés que le Chef-d'eſcadre Bar

cºlo n'en a pu intercepter que deux ; &

Gibraltar en a vu 12 mouiller dans ſa rade.

d 5



( 82 )

· Des avis moins certains font prendre à la

diviſion de M. de Marin 1 5 vaiſſeaux, ve

nant de Terre-Neuve, ſur 27 dont la flotte

étoit compoſée ; mais cette nouvelle eſt

encore fort douteuſe. -

On n'apprend rien de nouveau de Breſt:

les régimens d'Orléans & de la Sarre, en

garniſon dans cette Ville , ont reçu ordre

de ſe rendre le premier à Poitiers & l'autre

à Toul & à Verdun. 4 ,

: M. de Marchais , Intendant de Rochefort,

étant mort, va, dit-on , être remplacé par

M. de la Faiſſole de Villeblanche, Com

miſſaire ordonnateur au port de Breſt.

On écrit de Nantes qu'un corſaire An

glois ayant échoué ſur la côte, a été ſecouru

par un chaſſe-marée qui eft parvenu à le

ſauver & à l'amener dans le port; cette priſe

lui ſera certainement adjugée.

En parlant dans un de nos précédens jour

naux des tranſports par terre des pièces de

Inâture de Hollande ſous la direction de M.

de la Gatinerie, Ingénieur-Conſtructeur de

la Marine, nous avons dit qu'il n'en coûte

roit guère plus cher que par mer : nous devons

rectifier cette aſſertion d'après des mémoi

res exacts , & ſur leſquels on peut com

pter. -

» Pluſieurs raiſons particulières , nous marque

t-on, nous défendent d'entrer dans les détails de ce

qu'il en coûte pour conduire d'Amſterdam à Nantes

Par l'intérieur du Royaume , des tranſports de cette

nature ; mais on peut aſſurer que la Marine &
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l'Etat y trouvent de grands avantages du côté

de la ſûreté & de l'économie : ce ſont les motifs

qui ont déterminé M. de la Gatinerie à préſenter

le plan de la route que ſuivent les mâts. - De ſim

ples réflexions démontrent la vérité avancée ici.

Sans avoir les données qui conduiſent au réſultat

de la dépenſe, on peut voir qu'il eſt néceſſaire d'en

tretenir des forces dans la Manche pour ſe procu

rer des approviſionnemens du No1d. Or , ces forces

ſont très-diſpendieuſes , & peuvent être employées

Plus avantageuſement, puiſqu'elles ne ſont pas né

ceſſaires pour l'opération de M. de la Gatinerie.

- L'emploi des bâtimens neutres fait paſſer l'argent

du Royaume dans des mains étrangères. En faiſant

uſage au contraire des communications intérieures,

le prix du tranſport reſte dans le pays , contribue

au bien-être des ſujets, & entretient l'émulation &

l'activité. Ce bénéfice eſt réel. Le Miniſtre qu'on

Vient de perdre, déterminé par cette conſidération,

avoit ordonné un eſſai qui a réuſſi au delà de toute

eſpérance. Le tems a employer eſt indéterminé par

ſucr, & peut être calculé en ſuivant la route tracée.

Il importe peu d'ailleurs qu'il ſoit plus long , il

ſuffit d'en avoir aſſez pour approviſionner les ports.

- Il eſt bon que le Public , dont les yeux ſont

toujours ouverts ſur des opérations nouvelles , ne

ſoit pas dans l'erreur, en calculant que le tranſport

par l'intérieur du Royaume , coûte plus que par

mer ; il eſt dans le fait moins diſpendieux. Il eſt

certain que la comparaiſon du prix par l'une ou

l'autre voie, ne permet pas de balancer à choiſir

celle de l'intérieur ; l'Entrepreneur ſe trouvera fort

riche avec le bénéfice. — Il ſeroit à ſouhaiter

que M. Romberg fût dans l'intention d'exécuter la

communication de l'Eſcaut avec la rivière d'Oiſe ;

il pourra y contribuer, mais le projet eſt trop vaſte

Pour un Négociant «. -

d 6
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L'Intendant de Valenciennes a fait depuis

peu des diſpoſitions , & rendu une Ordon

nance diétée par la ſageſſe & l'humanité,

pour prévenir les crimes qu'on ne commet

que trop ſouvent à l'égard des enfans trou
A - / • · •

vés. La lettre ſuivante donne des éclairciſ

ſemens ſur ce Règlement intéreſſant, & ſur

les évènemens qui l'ont cauſé. -

» Il n'eſt malheureuſement que trop vrai que le

Magiſtrat de cette Ville inftruit un procès contre des

- particuliers habitués de porter à Paris des enfans nou

veaux nés, & ſoupçonnés de laiſſer périr par une bar

barie inouie les malheureux fruits du libertinage con

fiés à leurs ſoins par leurs auteurs , pour écarter les

témoins de leur honte & de leur débauche ; ce procès

doit traîner en longueur. Tout ce que je puis en dire

pour le moment, c'eſt que dans le courant du mois

de Janvier dernier, le Magiſtrat informé de la bar

barie du nommé. . . .. fit rendre plainte par le Pré

vôt le Comte , & qu'en conſéquence il fut nom

mé un Echevin-Commiſſaire pour faire des perqui

ſitions. Ce dernier s'étant rendu au domicile de la

femme. . . .. y a trouvé quatre enfans nouveaux

nés preſque mourans, un cinquième mort†
deux jours, un fixième depuis trois, que la fem

me. .. .. avoit fait porter chez ſa fille. Recher

ches faites dans la cave & dans le grenier, on a

trouvé des offemens dans des tas de cendres. On a

pareillement trouvé dans la maiſon de cette femme

deux filles étrangères & enceintes. La femme. . . .

fa fille & les deux étrangères ont été conduites en

priſon , & peu de jours après le mari a été arrêté.

Telle eſt l'origine de ce procès criminel. La nou

velle de cet évènement répandue auſſi - tôt dans la

ville, y a excité la plus vive indignation. — M. de

Senac de Meilhan , qui s'occupoit déjà de la re

chcrche des moyens d'aſſurer le ſort des enfans
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trouvés, en • '# l'Arrêt du Conſeil ,

qui fait défenſe d'en porter déſormais à l'Hôtel

Dieu de Paris, informé de cet évènement, frappé

plus que perſonne des inconvéniens qui peuvent ré

ſulter d'un uſage auſſi abuſif que deſtructeur, de

porter à Paris des enfans nouveaux nés, a formé ſur

le champ le projet louable d'y remédier , & de pré

venir les crimes qui excitent toute la ſollicitude de

notre Magiſtrat. Il a fait préparer pluſieurs ſalles

dans l'Hopital - Général, pour recevoir les enfans

trouvés ou abandonnés dès leur naiſſance, & d'au

tres ſalles pour les filles enceintes. Sa bienfaiſance a

vaincu toutes les difficultés , & le ſuccès de ſon éta

bliſſement a été tel que depuis quatre ou cinq mois

il n'a été porté de la Province, à l'Hôtel-Dieu de

Paris, que quatre enfans , tandis qu'auparavant on

en portoit une quantité prodigieuſe, cette Province

étant plus expoſée qu'aucune autre, à cauſe de ſa

proximité de l'étranger & de ſes nombreuſes garni

ſons. Cet établiſſement a été formé en moins de

quinze jours. La Ville , pour donner à l'Intendant

une marque éclatante de # reconnoiſſance, l'a prié

de permettre que ſon portrait fût placé dans une des

ſalles de l'Hôtel-de Ville «.

Nous placerons ici une autre lettre qui

rappelle un acte de reconnoiſſance que

nous avons déja annoncé, & qui nous en

fait connoître un de bienfaiſance qui en

eſt la ſuite, & qui mérite d'être cité.

» Vous avez rapporté, M., dans le N". 41, p.39

de votre Journal, un acte de reconnoiſſance d'unjeune

homme qui s'eſt engagé, non dans le régiment d'Au
xonne du Corps-Royal d'Artillerie, mais dans celui

de Strasbourg, en garniſon à Auxonne. Neus ne

comptions point poſſéder un ſujet auſſi intéreſſant ,

lorſqu'à la lecture de votre Journal , me rappellant

qu'il nous eſt arrivé de Saint - Quentin un nommé

-
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Pierre, recrue, j'ai chargé l'Officier de lire dans

la chambre du jeune homme l'article qui le con

cerne. Il convint que tout y étoit rapporté dans la

plus exacte vérité; mais le modeſte ſilence qu'il

avoit gardé juſqu'alors ſur une conduite qui lui fait

tant d'honneur, eſt un nouveau trait qui ne mérite pas

moins la publicité que l'acte de reconnoiſſance qu'il

a exercé envers ſes bienfaiteurs. J'ai donc cru devoir

vous en donner avis, & vous annoncer en même-tems

que plein d'admiration pour les belles qualités de ce

jeune homme, le Régiment ſe charge de lui pro

curer des maîtres & des inſtructions qui le mettent

à même de remplir un état conforme à ſa façon de

· penſer. J'ai l'honneur d'être, &c. Signé , BoNA

FoREs de CAMINEL , Lieutenant-Colonel, comman

dant le Régiment «.

· Nous avons inſéré dans le N°. 41 de

ce Journal un remède contre les morſures

des chiens enragés , M. Chedet, Curé de

Chauvert , qui nous l'a communiqué,

avoue qu'il l'a tiré de la Breſſe. Nous

recevons de cette Province une lettre de

M. l'Abbé Guillet , qui nous confirme

qu'en effet on l'adminiſtre dans ce Pays

avec le plus heureux ſuccès depuis plus

de 3o ans ; mais il nous obſerve que M.

Chedet a omis une circonſtance eſſentielle,

d'où il lui paroit que peut dépendre l'effi

cacité de ce remède , & qui pourroit le

décréditer. Comme on ne peut trop mul

tiplier une recette auſſi intéreſſante pour

l'humanité , nous nous empreſſerons de la

répéter ici telle que M. l'Abbé Guillet a

bien voulu nous l'envoyer, en y rétabliſ

ſant l'omiſſion.
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· » Prenez un verre blanc, faites-y diſſoudre, plein

un dé à coudre ordinaire, de ſel polycreſte de ſei

gnette. (On trouve ce ſel chez tous les Apothi

caires & la plupart des Chirurgiens, & il ne coûte

qu'un ſol). Liez les extrémités des deux doigts an

nullaires de la perſonne mordue, en y laiſſant aſ- ,

ſez d'eſpace pour y faire une légère inciſion avec le

raſoir, vous en faites découler le ſang dans le
verre de vin blanc juſqu'a ce qu'il ait§ de

couleur, vous le donnez à avaler au malade , que

vous faites incontinent promener , vîtement & en

plein air : on le couche enſuite pour donner un li

bre cours à la tranſpiration. Il ſeroit à propos de

le faire accompagner par une perſonne robuſte qui

lui donnât le bras ; & ſi cela ne ſuffiſoit pas , de

lui en ſubſtituer une autre ſans interruption. Cet exer

cice violent fait circuler plus rapidement le breuva

ge dans la maſſe du ſang, & en fait ſortir le venin
par la tranſpiration qu'il occaſionne.- C'eſt M. Cra

nier, ancien Curé de Biienne, dans la Breſſe Cha

lonnoiſe, mort depuis peu d'années, qui l'a aPpor

té de Bretagne, ſa patrie : il nous a dit le tenir d'une

Demoiſelle de viré, qui l'adminiſtroit elle-même

Un jour que M. Cranier étoit auprès d'elle»ar#e

une femme qui préſenta à Mlle. de Viré , ſa fille
âgée d'environ onze ans, qui avoit déja par inter

· valles de fréquentes convulſions à la ſuite d'une

morſure. Si vous guériſſez celle là , lui dit il , je

croirai à votre reméde. J'en doute, répondir cette

Demoiſelle, car la maladie a déja fait bien du Pro- .

† elle crut cependant devoir le riſquº , & dºu

la pour lors la doſe du ſel polycreſte. Elle fut bien
ſatisfaite, lorſqu'un mois ou ſix ſemºines après ,

cette femme vint lui témoigner toutº. ſa reconnoiſ

ſance, en verſant des larmes, & lui dirº quº ſa fille

étoit parfaifement guérie depuis qu'elle avoit fait

uſage de ſon remède. M. Cranier qui étoit encore

- préſent, le lui demanda alors par écrit On l'a ad

©

' .*-

*-
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miniſtré à la vérité ,# effet, à un jeune homme

dans le voiſinage de Tournus qui avoit été, il y a

quelques années, cruellement tourmenté par un loup

enragé; mais les plaies qu'il avoit reçues étoient ſi

conſidérables, qu'elles pouvoient ſuffire ſeules pour #

le faire mourir c«. - -

L'emprunt de 36 millions en forme de a -,

loterie ſera bientôt rempli; les ſoumiſſions

des 15 mille premiers billets ont été faites

avant le 4 ; & depuis ce jour , époque de |

- la diſtribution des 1 5 mille autres, on s'eſt -

porté en foule pour en avoir au tréſor royal. J.

Le total des primes du tirage de 1781 , mon- - | | |

te à 1, 17o,ooo liv. , & les trois premières

primes ſont de 2oo,ôoo liv. , 1 5o,ooo & -

1oo,ooo. Celui du tirage de 1782 , monte . | .

à 72o,ooo liv. , les deux premières ſont de

1 5o,ooo & de 1oo,ooo. Celui de 1783 ,

monte à 64o,ooo liv., & la première prime

eſt de 12o,ooo. Celui de 1784, monte à

46o,ooo liv., & la première prime eſt de

8o,ooo. Celui de 1785, monte à 36o,oool.,

& la première prime eſt de 6o,ooo. Celui

de 1786, monte à 32o,ooo liv. , & la pre

mière prime eſt de 5o,ooo. Ceux de 1787

& 1788 , montent chacun à 3oo,ooo liv. :

& la première prime de chacun eſt auſſi

de 5o,ooo. Enfin celui de 1789, monte à

32o,ooo liv. , & la première prime eſt de

6o,ooo. . ，

N... de Saint-Aignan-la-Frenaye, Abbeſſe

de Notre Dame d'Almeneche à Argentan,

Diocèſe de Séez, y eſt morte dans le courant

de Septembre dernier, univerſellement re
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grettée d'une Communauté qu'elle gouver:

noit depuis 2o ans.

M. Racault , Comte de Reuilly, Meſtre

de Camp de Cavalerie, eſt mort dans ſon

Château de Bergeries près de Melun , le 18

du mois dernier. l .

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France du 1er de ce mois, ſont :

- 53 , 8, 3o, 85 & 84. -

De BRU x E L L E s, le 7 Novembre.

On apprend de Portugal qu'en conſé

quence du décret que la Reine a fait pu

blier le 3o Août dernier , pluſieurs cor

| ſºires Anglois ont commencé à quittez le

Port , emmenant avec eux leurs priſes , on

' tº remarqué que lorſqu'on publia ce décret ,

n'y avoit pas un ſeul corſaire Frangois

& Eſpagnol à Lisbonne ; il y en avoit 7

nglois avec 16 priſes Hollandoiſes, 4

Françoiſes & 2 Eſpagnoles.

Le 14 du mois dernier S. M. T. F. fit

notifier aux Ambaſſadeurs de France, d'Eſ

Pagne & d'Angleterre, qu'à l'avenir elle ne

Permettra pas qu'aucun vaiſſeau de guerre

des Puiſſances belligérantes établiſſe une ſta

tion fixe dans les ports de ſes Etats , ou

qu'il y entre ſinon en cas de néceſſité, con

formément à ce qui a été ſtipulé par l'ar

ticle 17 du Traité de Weſtminſter de 1654. .

Elle a ordonné en même-tems d'armer avec

toute la promptitude poſſible une eſcadre

compoſée des vaiſſeaux ſuivans : la N. D.
".
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de la Conception , de 8o canons ; la N. D.

du Pilier, de 74, la W. D. du bon Succès,

le St.Joſeph, le St-Antoine, de 66 , le St

Sébaſtien , la N. D. du Secours , la N. D.

de la Mere de Dieu, la N. D. des Plaiſirs,

de 64; la W. D. de Belen, de 5 4; la N. D.

de Grace , de 42 ; la N. D. de Nagareth, de

4o ; le StJean-Baptiſte, de 38; la Prtnceſſe

du Bréſil & le Phénix, de 34 ; en tout 1 o

vaiſſeaux de ligne & 5 frégates. On compte

que 5 ou 6 vaiſſeaux de ligne & 2 frégates

auront pu être prêts à la fin du mois

dernier. &

· » Un corſaire de Guerneſey, nommé le Mars,

lit on dans une lettre de Lisbonne, s'empara, il y

a quelques jours, d'un yacht Portugais, ſur la côte

d'Algarve. Ayant fait paſſer à ſon bord 5 matelcts,

du nombre de 8 qui en formoient l'équipage, il fit

couler le bâtiment à fond. Les 3 autres matelots

s'étant ſauvés dans la chaloupe, ſont venus dans

cette Capitale , & y ont fait rapport de l'acte de

piraterie qu'ils venoient d'éprouver. L'un d'eux ayant

ajouté qu'il reconnoîtroit les coupables s il les voyoit,

le Lieutenant Général de Police, fit reconnoître à ce

matelot tous les navires qui ſe trouvèrent dans le

port , & effectivement il y découvrit celui qui

avoit commis cette violence odieuſe. L'équipage

a été arrêté ſur le champ & conduit en priſon

ſous une eſcorte de ſoldats ; il y reſtera juſqu'à

ce qu'on ait inſtruit ſon procès.

PRÉcIs des nouvelles de Londres , du 31 Octobre.

Le paquebot le Lord Clyde eſt arrivé le 26 de

la Jamaïque en quarante-ſept jours. La flotte d'en

viron 1oo voiles devoit appareiller trois jours après

ſon départ , ſous le convoi de huit vaiſſeaux de

ligne, dont quatre avoient ordre de l'accompagrer
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jnſqu'en Angleterre. — La flotte à laquelle plu

ſieurs vaiſſeaux de la Barb.de étoient venus ſe join

dre, devoit partir de Port Royal en trois divi

fions, le 4, le 5 & le 6 ; il n'étoit pas queſtion

que l'Amiral Rodney fût à la Jamaïque ſous cette

date.On ſavoit par un vaiiieau qui venoit d'arri

ver de Saint-Chriſtophe , qu'on l'avoit laiſſé croi

ſant au nord de cette Iſle, où étoient entrés 4 de

ſes vaiſſeaux.

Le même paquebot a apporté les nouvelles en date

du 25 Juillet & du 4 Août, qui y étoient arrivées de
Saint Jean de Nicaraga, où le Colonel Polſon a ten

té une expédition dont l'objet eſt de couper la com

munication entre le Pérou & le Mexique. Par les pre

mières , on a appris que les pluies avoient cauſé

une affreuſe mortalité parmi les troupes, & qu'il ne

reſtoit plus dans le Château que 15 o hommes aux

ºrdres du Chevalier Alex. Leith , dont très - peu

· étoient en état de faire le ſervice. Le nombre des

9fficiers morts étoit de 2 1 , & celui des ſoldats de

foo. Sur le vaiſſeau la Reſſource, qui a apporté ces

ºuvelles il ne reſtoit que 75 hommes, dont la

Plupart malades, ſur le nombre de 22o qui for

#oient ſon équipage. — Des nouvelles ultérieures

nt arrivées à la Jamaïque par les frégates l'Hi

ºhimbroke & le Pélican. Suivant ces derrières, les

Pluies avoient ceſſé, les troupes ſe rétabliſſoient &

#Prenoient courage ; & les Brigadicts Généraux,

Kemble & Polſon prenoient leurs meſures, pour rem

plir l'objet de leur expédition, en s'avançant juſqu'aux

Villes de Grenade & de Léon. L'armée étoit à Port

#ivers, dans une poſition devenue plus ſalubre depuis

la retraite des eaux. Elle eſt compoſée de détache
| mens du ſoixantième & du ſoixante dix-neuvième

régiments d'un corps Loyaux - Iilandois, & d'un

autre de Volontaires-Royaux de la Jamaïque. -

Le 2 Septembre, au départ du paquebot, les com

Pagnies légères du ſoixante - ſixième régiment ſe

Préparoient à s'embarquer, & il y avoit déjà des



- - ( 92 )

corps des autres régiments qui étoient ſur deux

bâtimens de tranſport, ainfi que les gardes du

Général Dalling, qui depuis le 3o Août étoient à

bord des bâtimens. On croyoit que l'objet de cette

expédition étoit de renforcer l'armée de Nicaragua.

- Le 24 Août, un furieux coup de vent a jeté ſur

la côte à baſſe-terre Iſle de St-Chriſtophe 22 navires.

Ce malheur eſt imputé en grande partie à la ri

goureuſe preſſe qu'un vaiſſeau de guerre avoit faite

quelques jours avant; tous les matelots ayant aban

donné leurs navires pour s'y ſouſtraire. - -

Il eſt arrivé un paquebot de Gorée, avec des dé

pêches du 2o Août. La ſaiſon des pluies approchant,

on y craignoit les maladies du tropique. Le Com

modote Cathcart faiſoit des diſpoſitions pour atta

quer le Sénégal. - •. " - *

L'Amiral Hood a arboré ſon pavillon ſur le Bar

fleur, & partira inceſſamment avec une eſcadre de

dix vaiſſeaux de ligne deſtinés à relever ceux de

PAmiral Rodney qui ont un beſoin preſſant de reve- .

nir en Angleterre. Il prendra quatre régimens qui

vont renforcer, aux Iſles du Vent, l'Armée du Géné

ral Vaughan. . .

On aſſure qu'avant le 2o Décembre, ce qui reſtera

de la grande eſcadre , après le départ de l'Amiral

Hood, doit aller porter des proviſions & des recrues

à Gibraltar; on croit qu'elle ne rentrera pas toute

entière dans les ports, pluſieurs des vaiſſeaux ayant

pu ſe réparer à Torbay du dommage que leur avoit

cauſé le coup de vent du 15. Ce ſera l'Amiral

Ligby qui ſera chargé d'aller avitailler Gibraltar.

Ce n'eſt que demain, premier Novembre, que le

Roi prononcera au Parlement le diſcours de l'ouver

ture de la ſeſſion. Ce matin il s'eſt rendu à la Cham

bre-Haute, où il a mandé les Communes pour leur

ordonner de faire le choix de leur Orateur. On dit

que telle eſt la ſubſtance du diſcours de demain.—J'é-

prouve une ſatisfaction peu commune en aſſemblaut

le nouveau Parlement; le choix des Membres eſt pour
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moile garant des#de mes peuples.†
la France & l'Eſpagne ſe ſoient réunies pour ſecourir

mes ſujets rebelles en Amérique, & que leurs pré

paratifs aient menacé la G. B. d'un coup fatal; cepen

dant au moyen de l'aſſiſtance que mon Parlement

m'a donnée, j'ai été en état de réſiſter à leurs forces

formidables, & de remporter dans la Caroline des x
victoircs ſignalées. ( Ici des complimens au Général

Cornwallis & à ſes Officiers.) On doit faire les vœux

les plus ardens pour la paix à des conditions hono

rables ; mais à tout évènement, il faut ſe tenir pré

paré , & ne point ſouffrir que la France & l'Eſpagne

impoſent des loix à l'Angleterre. J'ordonnerai que

l'on mette ſous vos yeux les eſtimations néceſſaires.

Qn aura beſoin de nouveaux ſubſides; mais ſoyez

ûrs que tout ce que vous donnerez ſera exactement

employé pour le ſervice de la nation, La guerre con

tinuera encore l'année prochaine. Le bonheur de mes

Peuples eſt l'objet conſtant de mes ſoins ; en conſé

quence les§ ſeront levés de manière qu'ils ne

chargeront point les peuples.

La grande eſcadre ayant quitté Torbay, a paſſé le

17 devant Plimouth d'oü ſont ſortis pour la joindre

les vaiſſeaux le Cumberland & l'Edgard, & les fré

gates la Prudente & la Proſerpine. -

Les nouvelles ſuivantes ſe débitoient le 28, & ne

ſont pas encore confirmées aujourd'hui 31. - La

goëlette le Swallow, Capitaine Cook , arrivée à

Marſtrand de Providence d'où elle a appareillé le 2,

rapporte que l'armée Françoiſe après avoir laiſſé

à Rhode-Iſland, un petit détachement de troupes ré

lées & quelque milice Américaine, s'étoit réunie

à celle de Washington, & coopéroit avec elle dans

l'attaque de New-Yorc; qu'un corps de troupes con

tinentales s'aſſembloit à Cohaſſ près de la ſource de

la rivière Connecticut, à environ 7o milles de St

John ; que M. de la Fayette devoit, à la tête de ce

corps, entrer dans le Canada5 que la flotte Françoiſe

renforcée de 6 vaiſſeaux de ligne, détachés par le

-

| -•m*l

· •



Comte de Guichen, avoit appareillé de Rhode Iſland

le 2 5 Septembre, dans la vue de coopérer, a ce qu'on

ſuppoſoit, avec les troupes de terre des deux nations,

dans l'attaque de New-Yorck , oü l'Amiral Graves

mouilloit au départ du Swallow ; que tandis que .

les François étoient ſur la côte, ils avoient fait plu- .

ſieurs priſes, entr'autres de 2 grands vaiſſeaux &

d'un brigantin, ſavoir ; le London , le Brighton .

& l'Eliſabeth ; que toutes ces priſes faiſant partie

de la flotte marchande d'Angleterre pour New-Yorck,

& ſéparée à la hauteur de Terre-Neuve le 8 ou le 1Q

Septembre, avoient été envoyées à Rhode-Iſland; que

vers la mi-Septembre on avoit ſu a Providence la

déſaite de Gates; que cette nouvelle avoit fort dé

couragé les Américains ; que la frégate Françoiſe

l'Hermione en s'approchant trop de la baie de Gard

ners-Iſland qu'elle vouloit reconnoître , avoit été

priſe par un des vaiſſeaux de Graves ; qu'il y avoit

eu déja des eſcarmouches entre les partis avancés

des armées reſpectives dans les environs de White

Plains & de Kingsbridge, & que dans quelques-unes

les Anglois ſoutenus par des corps d'Américains

loyaux , avoient remporté des avantages conſidéra

bles ſur les rebelles. . -

Il ſe débite encore que l'on ſait par les dernières

lettres de New-Yorck que Clinton eſt entré dans les

Jerſeys avec une partie de ſon armée, probablement

pour empêcher la jonction de l'armée Françoiſe avec

celle de Washington , pour les forcer ſéparément

à une action, ou pour les attaquer enſemble en raſe

campagne, & que ſur-tout il eſt réſolu à ne point les

laiſſer tranquilles, d'autant que les Américains étant

les meilleurs travailleurs que l'on connoiſſe, & les

, François excellens ingénieurs, il auroit à craindre

des approches qui pourroient l'empêcher de tenter

déſormais aucune ſortie, & lui rendre le ſéjour de

New-Yorck très-déſagréable pendant l'hiver,

Les fonds hauſſent un peu.— La banque de 1 1 1
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un quart à 111 trois quarts. — Les 3 pour 1oo con

ſolidés de 6o cinq huitièmes à 61 un quart.

Suite du Précis de l'expédition du Capitaine Cook.

On nous informe , que le Capitaine Cook

trouva ces terres nouvellement découvertes ,

habitées par un Peuple très nombreux & guer

rier, qui lui parut avoir la même origine que

· les Habitans d'Otaheite, mais approchant davan

tage dans ' ſes manières, des Sauvages qui habi

tent les Iſles de l'Archipel Septentrional, ou des

natifs du Kamſchatka ; que ces derniers, ces Inſu

laires, ne ſe couvrent que de la peau de grands poiſ

ſons, & mangent leurs alimens tout cruds & grande

partie dans un état de putréfaction. On a néanmoins

lieu de croire que ce rapport n'eſt pas rigoureuſe

ment exact, vu qu'on trouve que ， griculture eſt

connue aux Inſulaires d'O-why hee , tandis qu'elle

eſt abſolument étrangère aux Habitans du Kamſ

chatka,& que leur Iſle étoit aſſez fertile pour fournir

à nos Navigateurs des plantes, des herbes potagères

& d'autres rafraîchiſſemens en végétaux dans la plus

· grande abondance. Le Porc y étoit ſi commun, qu'ils

furent en état d'en approviſionner les vaiſſeaux. Ce

qui fait douter encore plus du rapport en queſtion,

c'eſt qu'on aſſure en même-tems, qu'il y a une

certaine forme de Gouvernement établie parmi cette

Nation, qui a un Roi ou un Chef, auquel l'on

appelle pour la réparation de tous les griefs. Elle

a auſſi une teinture de l'Art de la guerre, ayant

des eſpèces de fortereſſes ſur les hauteurs du Pays,

à peu près de la même manière que les Hippahs

des Habitans de la Nouvelle-Zeelande.

Ce fut dans cette Iſle que la brave Cook trouva ſa

mort. Nous avons donné dans le tems la relation de

ce fureſte évènement ; ce qu'on en dit ici n'offre
aucun détail nouveau. -

» Le Capitaine Clerke prit après ce malheur le

4
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· commandement de la Réſolution, & celui de la

Découverte paſſa au Lieutenant James Burney.

N'ayant pas la moindre eſpérance de venger la mort

d'un chefſi digne de leurs regrets ſans faire un car

nage affreux, vu le nombre des Natifs & leur état .

de défenſe, ils crurent devoir profiter des diſpoſi

tions de ces derniers pour une réconciliation, &

agir pour le reſte ſur la défenſive juſqu'à ce que les

réparations des Vaiſſeaux fuſſent achevées : elles le

furent vers la mi-Mars; & alors le Capitaine Clerke

prit une ſeconde fois congé de cette Iſle fatale, di-.

rigeant de nouveau ſa route vers le Nord. Il porta

ſon attention à examiner les Iſles de l'Archipel Sep

tentrional ; mais bientôt ſa courſe fut interrompue

- par des vents ſi violens, que les Vaiſſ

frirent beaucoup, & qu'il fut obligé vers la fin d'Avril

de gagner le port Ruſſe d'Avatsha ou des SS. Pierre

& Paul, ſitué ſur la côte Orientale de Kamchatka, à

la latit. de 15 deg. 3o min. & à la longit. de 159 deg.

Il y fut reçu par le Major Behm , Gouverneur du

Port, avec une politeſſe, une urbanité & une ami.

tié qui font honneur à lui-même & à la Ruſſie : il

donna à M. Clerke toute l'aſſiſtance en proviſionf

& rafraîchiſſemens qui étoient en ſon pouvoir ; ce

ui mit ce Navigateur en état de tenter encore une

ois la recherche d'un paſſage Septentrional vers

l'Europe, ainſi qu'il le marquoit par ſes Dépêches

à l'Amirauté, en date du 8 Juin 1779. Apparemment
-ſon intention étoit de le chercher ſur la côte de l'A-

mérique dans une latitude au Sud du Cap Elias ;

leur route de l'année précédente ayant pleinement

conſtaté l'impoſſibilité de le trouver au Nord de ce

· Cap, puiſqu'au milieu de l'Eté ils ne purent s'avan

cer ni à l'Eſt ni à l'Oueſt au-delà du Détroit qui

ſépare les deux Continens. · :

- •

ſeaux en ſouf



| ==

| M E R C U R E

| D E F R A N c E.

SAME D1 18 N o v E M B RE 178o.

l -

PIÈCES FUGITIVEs

E N V E R S E T E N P R O S E.

Ho M MA GE à Mlle Ch..... d'A.....

L, E réunit tout, Eſprit, Grâces, Talens ;

| Avec elle les jours deviennent des momens :

C'eſt Flore, c'eſt Hébé, c'eſt la Roſe nouvelle, "

C'eſt la Beauté : mais Liſe eſt encor plus que belle.

C'eſt la Raiſon, ou plutôt le bonheur,

De la Vertu c'eſt l'adorable image,

De l'Amitié c'eſt l'aimable candeur,

Et c'eſt l'Amour ſous le manteau d'un Sage.

( Par M. GAUDET, C. D. V. à Conches.)

3s -

:

Sam. 18 Novembre 178o. E

•
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A Mlle *** (1), ſur l'extrême peur qu'elle

a du Tonnerre. .

OU règne la vertu la crainte eſt inutile :

Les méchans ſeuls doivent trembler ;

Et l'ombre du péril ſuffit pour les troubler.

Mais vous, jeune & belle Lucile,

Dont le rare mérite en tous lieux eſt cité,

Vous frémiſſez au murmure ſtérile

D'un ſombre roulement par l'écho répété?

Raſſurez-vous ; quand le ciel irrité

Fait gronder ſon tonnerre & balance ſa foudre ,

L'eſpace eſt infini, vous un point limité.

Pour ébranler la foible humanité,

· La frapper, la réduire en.poudre,

Il ſuffit de ſa volonté.

Laiſſez-donc les éclairs, les vents & les nuages

Epouvanter les cœurs perfides, corrompus ;

L'Être qui ſous ſes pieds voit courir les orages,

Epargnera l'aſyle des vertus. -

Banniſſez loin de vous cette crainte éphémère ;

Livrez-vous aux douceurs d'un paiſible ſommeil :

Qui s'endort dans le ſein d'un père,

Ne doit pas être en ſouci du réveil.

( Par M. l'Abbé Dourneau. )

( 1 ) De Lub. **.
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| Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Seringue; celui

du Logogryphe eſt Frugalité, où ſe trou

Vent Tage , Ligue , eau, Légat , rage , lie »

gale, lit , rue, rate, Alger, furie, figue ,

galet, rat.

É N I G M E.

#» JE ſers à la Ville, à la Cour,

Et même on m'emploie au Village

Depuis que l'innocence en a fui le ſéjour.

Je ſuis inutile à l'Amour ;

De moi l'œil de la None en ſecret fait uſage.

Quoique pour le monde inventé,

, L'une de mes vertus eſt la ſincérité,

Et je ſuis, par l'effet d'une heureuſe impoſture. .

· Le tableau de la vérité -

Et le peintre de la Nature.

Adulateur de la beauté,

Mais cenſeur courageux de la diſformité,

Si quelque ſot, par aventure,

Dont j'offenſe la vanité,

Pour ſe venger de cette injure :

Me fait ſuccomber ſous ſes coups,

Par un merveilleux ſtratagême,

E ij
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Il me voit auſſitôt renaître de moi-même,

- Pour l'offenſer encor, malgré ſon vain courroux.

( Par M. Joly, de Bagneux. )

L o G o G R r P H E.

V,ux-re couvrir de l'ombre du myſtère

Un entretien , un déduit amoureux ?

Veux-tu ſecrètement traiter de quelque affaire ?

D'un coup de main j'aveugle un curieux.

Or ſus, voyons : fix pieds forment mon être ;

Combines-les, & tu verras ton maître;

Puis deux fluides élémens ;

Puis une note de muſique;

Ce qu'au beſoin on doit offrir aux gens ;

Un péché capital ; un Potentat d'Afrique ;

Ce qui trahit les appas récrépis;

Pour les vaiſſeaux un sûr aſyle ;

Ce que tu vois en courant par la ville ; .

Un Ouvrier, qui naguère à Paris,

Rendit célèbre une plaiſanterie ;

Enfin, pour que rien je n'oublie,

Certaine humeur, qu'avec quelque raiſon,

Nous reprochons à Meſſieurs de Finance.

N'en dis-je pas aſſez ? Vas vîte en ta maiſon,

Enferme-toi; Dieu tc doint bonne chance.

( Par M. C. A. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TRAITÉ hiſtorique & dogmatique de la

: vraie Religion, avec la Refutation des

erreurs qui lui ont été oppoſées dans les

différens ſiècles ; par M. l'Abbé Bergier,

Chanoine de l'Égliſe de Paris, 12 volumes

in-12. A Paris, chez Moutard , Impri

meur-Libraire, rue des Mathurins.

I, n'y eut jamais ſur la terre de vraie Reli

gion que celle qu'il a plu à Dieu de révéler ;

& il l'a donnée telle qu'il la falloit, relati

vement aux divers états de l'humanité. Telle

eſt la propoſition fondamentale du Traité

que nous annonçons : elle eſt développée

dans une Introduction qui ſe trouve à la

tête des trois parties de l'Ouvrage. Nous

allons en donner l'analyſe, enſuite nous

préſenterons celle des trois parties de ce

Livre.

Dans le premier âge du monde, il ne pou

voit y avoir entre les hommes d'autre ſociété

que celle de la famille ; Dieu leur donna

une religion domeſtique. Les dogmes , la

morale, le culte extérieur, preſcrits aux Pa

triarches , concouroient à établir que Dieu

ſeul eſt le créateur & le conſervateur du

monde, le père du genre humain, le pro

tecteur des familles, l'auteur de la ſociété

E iij
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naturelle entre les hommes. Cette religion

devoit ſe perpétuer par la tradition domeſ

tique, par les leçons des pères & des vieil

lards, par les pratiques journalières du culte

divin. Si les hommes y avoient été fidèles,

ils auroient évité l'erreur dans laquelle tous

les peuples ſont tombés. Ils ont cru que les

diffèrentes parties de la nature étoient ani

mées par des eſprits, des intelligences ou

génies particuliers , ils les ont pris pour des

Dieux, leur ont adreſſé un culte, ont oublié

le créateur , & ſont devenus polythéiſtes.

Telle a été la ſource des déſordres qui ont

inondé la terre, & un des obſtacles qui ont

retardé les progrès de la civiliſation.

Après pluſieurs ſiècles , lorſque les peu

plades furent aſſez nombreuſes pour former

différens corps de nations & des ſociétés ci

viles, Dieu révéla par Moyſe une religion

nationale; il l'établit ſous les yeux des peu

ples qui alors figuroient dans le monde, des

Égyptiens, des Iduméens, des Cananéens ou

Phéniciens, des Aſſyriens. Elle tendoit à

convaincre les hommes que Dieu eſt non

ſeulement le ſouverain maître de la nature,

mais l'arbitre des nations, l'auteur & le

vengeur des loix, le père de la république &

de la ſociété civile. Avec tout l'appareil de

la puiſſance divine, Dieu exerça l'auguſte

fonction de Légiſlateur ; il incorpora les

loix civiles & politiques avec les loix mo

rales & religieuſes; il leur donna la même

ſanction.
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· Comme les peuples s'étoient égarés en

prenant pour des Dieux les différentes par

ties de la nature, Dieu frappa des coups

terribles ſur la nature, pour demontrer qu'il

en eſt le ſeul maître. Tous vouloient avoir

des Dieux nationaux, des Dieux pour eux

ſeuls, ennemis des autres peuples; ils ado

roient leurs Rois, leurs fondateurs, leurs

héros ; ils en encenſoient les images : les

leçons que Dieu leur donna, les auroient

préſervés de cette idolâtrie, s'ils avoient été !

plus dociles; ils auroient ceſſé de ſe regar

der comme ennemis, & de ſe détruire par

des guerres continuelles. -

La tradition nationale étoit le guide que

les Hébreux devoient ſuivre; toutes les fois

qu'ils s'en écartèrent, ils tombèrent dans les

mêmes erreurs & les mêmes déſordres que

les autres peuples.

· Environ quinze cent ans après, il arriva

une grande révolution dans l'univers. La

puiſſance des Romains écraſa les autres Mo

narchies , rangea ſous ſes loix toutes les na

tions du monde connu. Alors les ſciences,

les arts, la civiliſation , le commerce,

avoient fait des progrès; les peuples, deve

nus ſujets du même Souverain, ne pou

voient plus ſe croire ennemis. Dieu annonça

: aux hommes une religion univerſelle, Jéſus

Chriſt envoya ſes Apôtres prêcher l'Évan

gile à toutes les nations. Il apprit aux hom

mes que Dieu eſt non-ſculement le créateur

de la nature, le père des peuples, le fonda

E iv
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teur de la morale & des loix, mais l'auteur

du ſalut & de la ſanctification de l'homme,

& que nous ne pouvons y parvenir que par

les mérites d'un médiateur. Ainſi #

Chriſt a démontré l'egarement des Philo

ſophes qui s'attribuoient la gloire & le mé

rite de la vertu, qui avoient fait de leur ſage

une eſpèce de Divinité : quatre mille ans

d'erreurs & de crimes n'avoient pu les con

vaincre que la vérité & la vertu ſont des

dons de Dieu. *

Suivant M. Bergier, le droit naturel, le

droit civil, le droit des gens, toujours mé

connus par les Philoſophes, ne ſont poins

le fruit des réflexions ou des conventions

humaines, mais des leçons de la ſageſſe di

vine. Aux premiers hommes, elle a parlé

par leur père ; aux nations naiſſantes, par

un Légiſlateur; aux peuples civiliſés, par un

Dieu. La révélation primitive a fondé la

ſociété naturelle, la ſeconde a cimenté la

ſociété civile, la troiſième a établi la ſociété

religieuſe, que nous nommons la Commu

nion des Saints. Sous la première, les hom

mes devoient être guidés par la tradition

domeſtique , ſous la loi Juive, par la tradi

tion nationale ; ſous l'Évangile, par la tra

dition univerſelle ou la catholicité.

| De même que la religion primitive ou pa

triarchale n'a dû ſubſiſter que juſqu'au mo

ment où les familles iſolées & nomadescom

menceroient à former des corps de républi

que, ainſila religion Moſaïque a dûceſſer lorſ
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que les peuples ſont devenus capables de

fraterniſer entre-eux, & de lier une ſociété

religieuſe univerſelle. Une quatrième révé

lation générale eſt impoſſible , elle ne ſeroit

plus analogue à aucun état de la nature hu

maine ; le Chriſtianiſme, ſelon la parole de

Jeſus-Chriſt, doit durer juſqu'à la fin des

ſiècles ; les hommes ne peuvent être par

faitement civiliſés, ſanctifiés, rendus heu

reux, que par cette religion. Les trois épo

ques de la révélation diviſent, comme on voit,

en trois parties le Traité de la vraie Reli

gion.

Ce plan ſublime, ajoute l'Auteur, porte

avec lui la preuve de ſa divinité : il n'a pu

éclore dans un eſprit humain ; il embraſſe

toute la durée des ſiècles. Nous le voyons

tracé dans les écrits de l'Ancien Teſtament ;

Jéſus-Chriſt & ſes Apôtres l'ont révélé, &

les Pères de l'Égliſe l'ont très-bien apperçu.

Il a été ſuivi par S. Auguſtin dans ſes Livres

de la Cité de Dieu, & par Boſſuet dans ſon

Diſcours ſur l'Hiſtoire Univerſelle. Il fait

voir une liaiſon eſſentielle entre les trois

époques de la révélation; il démontre l'er

reur des Déiſtes, qui ont voulu forger une

religion naturelle, indépendante de toute

révélation ; l'inattention & la mépriſe de

ceux qui ont traité de la loi de nature, de la

loi Moſaïque, de la loi Chrétienne, comme

, ſi c'étoient trois religions différentes pour le

fond , ont enlevé au Chriſtianiſme la plus

forte de ſes preuves. :

E V



J e6 M E R C U R E

Il en eſt une autre qui n'eſt pas moins

frappante ; c'eſt que les divers ſyſtêmes

d'incrédulité ſont auſſi étroitement lies entre

eux, que le plan même de la religion. Dès

qu'un raiſonneur , bon Logicien, s'écarte

de la tradition univerſelle ou de la catho

licité, il doit néceſſairement paſſer de

l'Héréſie au Socinianiſme ou au Déiſme pur,

de celui-ci à l'Athéiſme & au Matériatiſme,

& aboutir enfin au Pyrrhoniſme univerſel.

Cette théorie eſt démontrée par l'hiſtoire

de ces differentes Sectes & par les prin

cipes : d'où il réſulte que la catholicité eſt

la forme eſſentielle & conſtitutive du Chriſ

tianiſme. -

· En expoſant le plan de la première partie

de ſon Ouvrage, M. Bergier donne les preu

ves générales d'une révélation primitive.

Dans le Chapitre I, il en fait le tableau

d'après le Livre de la Genèſe & celui de

Job; il prouve, par les Hiſtoriens ſacrés &

profanes , que les nations anciennes ont

adoré un ſeul Dieu avant de tomber dans le

Polythéiſme & dans l'Idolâtrie. Il réfute

ceux qui prétendent que les premières idées

de religion ſont nées de l'ignorance & de la

crainte des hommes encore ſauvages, de la

politique des Légiſlateurs, de l'ambition des

Prêtres. Puiſque chez les peuples anciens la

vérité a précédé l'erreur, la religion n'a pas

ſuivi le progres des connoiſſances humaines ;

elle n'eſt donc pas l'ouvrage des hommes,

mais un don de Dieu.

* - !
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Dans le Chapitre II, il démontre qu'elle

eſt néceſſaire au bonheur de l'homme conſi

déré ſeul; qu'elle ne l'eſt pas moins pour

, fonder la ſociété naturelle entre les particu

liers, & pour établir la ſociété civile & po

litique ; il attaque l'erreur de ceux qui ont

voulu donner pour baſe à l'une & à l'autre

un prétendu contrat ſocial.

: Le Chapitre III renferme l'examen des

différentes religions anciennes. Après avoir

montré comment le Polythéiſme & l'Ido

lâtrie ſe ſont introduits, l'Auteur fait voir

que les religions des Égyptiens, des Chinois,

des Indiens, des Parſis, Sectateurs de Zo

roaſtre, des Grecs & des Romains, ſont

fauſſes, marquées au coin de l'ignorance &

des paſſions humaines ; que les anciens Phi

loſophes n'ont pas été plus éclairés que le

peuple, en fait de religion & de morale.

Nous connoiſſons, par le récit des voyageurs,

la barbarie & la ſtupidité des nations qui

n'ont point d'idée de la révélation, & nos

Philoſophes modernes, dès qu'ils ferment les

yeux à ce flambeau, retombent auſſi bas que

les anciens. - -

L'exiſtence , la néceſſité, la ſageſſe de la

révélation primitive, une fois prouvées,

l'Auteur en examine les dogmes, la morale,

le culte extérieur, les conſéquences, Dans

le Chapitre IV, il apporte douze preuves de

l'exiſtence de Dieu , qui ſe ſoutiennent par

leur liaiſon, & qui ſont indiquées par Moyſe.

Il réfute les conjectures de M. de Buffon ſur

L vj
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la formation du ſyſtême planétaire, ſur la

naiſſance des montagnes dans le ſein de la

mer, & les objections de ce ſavant Natu

raliſte contre les cauſes finales. Il fait voir,

que fous les argumens des Athées contre

l'exiſtence de Dieu, ne ſont que négatifs,

uniquement fondés ſur notre ignorance.

Le Chapitre V traite de l'unité de Dieu,

de ſes attributs, de ſa providence. La grande

queſtion de l'origine du mal, à laquelle les

Incrédules reviennent ſans ceſſe, eſt diſcutée

& réſolue par les principes dont S. Auguſtin

s'eſt ſervi contre les Manichéens. Bayle,

comme de raifon, n'a fait, contre ces vé

rités, que des ſophiſmes : l'Auteur y répond ;

il compare les divers ſyſtêmes d'Athéiſme, &

réfute celui de§

Dans le Chapitre VI, il examine la nature

de l'homme, prouve la ſpiritualité, la li

berté & l'immortalité de l'ame. Comme la

liberté de l'homme ſappe le Matérialiſme par

les fondemens, elle a été attaquée de toutes

les manières poſſibles ; mais toutes les

ob ections ſont réſolues, & les conſéquences

développées.

Selon tous les Incrédules, Dieu ne peut

nous révéler des myſtères incompréhenſi

bles ; l'Auteur prouve le contraire dans le

Chapitre VII. Il fait voir qu'il n'eſt aucune

ſecte§ qui ne ſoit forcée d'ad

mettre des myſtères plus inconcevables que

ceux du Chriſtianiſme ; que le dogme du

péché originel , enſeigné par la révélation
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primitive , n'eſt contraire ni à la raiſon, ni

à la juſtice.

L'eſſentiel de la religion eſt la morale, &

aucune morale ne peut ſubſiſter avec les

principes de l'incrédulité. Après avoir dé

montré qu'il y a une loi naturelle, fondée

ſur la volonté de Dieu, ſouverain Légiſla

teur, l'Auteur réfute les ſyſtêmes de morale

des Pyrrhoniens , des Matérialiſtes , des

Stoïciens, renouvelés de nos jours; il venge

la morale religieuſe des accuſations formees

contre elle par les Incredules ; ce qui fait le

ſujet du Chapitre VIII.

Dans les ſuivans, il expoſe les devoirs

quc la loi naturelle preſcrit à l'homme en

vers Dieu , envers § ſemblables , envers

lui-même. Il prouve (Chapitre IX) que le

culte religieux, ſoit intérieur, ſoit extérieur,

eſt une obligation naturelle & un des prin

cipaux liens de la ſociété; que le doute volon

taire ou l'indifférence, en fait de religion,

eſt une irreligion formelle , que la religion

doit être enſeignée à l'homme dès l'enfance ;

que la tolérance, dans le ſens que l'exigent

les Incrédules, eſt un abus & une prévari-º
cation. - •-,

· Par la loi naturelle, l'homme eſt obligé :

de ſe conſerver : le ſuicide eſt donc un

crime. Il doit combattre & vaincre ſes paſ

fions : l'apologie que les Incrédules font des

, paſſions, eſt donc une abſurdité, Tel eſt le

ſujet du Chapitre X. · · · :

Avant de parler des devoirs de l'homme

•º -
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envers ſes ſemblables, il convenoit d'exami

ner ſi l'homme eſt né pour la ſociété ; ſi

l inégalité qui en eſt une conſequence , eſt

conforme au droit naturel. L'Auteur le

prouve au Chapitre XI; il fait voir que dans

la ſociété conjugale, la loi naturelle con

damne le divorce & la polygamie, du moins

chez les peuples policés , que dans la ſociété

domeſtique, cette loi établit la puiſſance

paternelle, & ne réprouve point toute eſpèce

d'eſclavage ; que dans la ſociété civile, le

pouvoir politique n'eſt point fondé ſur un

contrat, mais ſur la loi naturelle.

En parlant toujours de religion naturelle,

le Deiſme a ſeduit un grand nombre

de perſonnes ; cette hypothèſe eſt exa

minée dans le Chapitre XII. L'Auteur fait

voir que les Déiſtes n'ont jamais pu donner

une notion claire de ce qu'ils appellent reli

gion naturelle , ni convenir entre eux d'un

même ſymbole , que cette religion n'a exiſté

nulle part , qu'elle eſt impoſſible , & n'eſt

autre choſe qu'un ſyſtême d'irreligion mal

raiſonné: il répond aux objections des Déiſtes

contre la révélation en général. -

Cette première Partie eſt terminée par .

une récapitulation. Pour réfuter les Pyrrho

niens, & préparer le Lecteur à la ſeconde

époque de la révélation, il a fallu donner

une diſſertation ſur les différentes eſpèces de

certitude, établir les principes de la certitude

métaphyſique, de la certitude phyſique &.

de la certitude morale , répondre aux ſo
-
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phiſmes de Bayle, montrer que ces principes

ſont applicables aux faits miraculeux comme

aux autres ; réfuter les objections de M.

Hume, faire voir l'avantage & la prépon- .

dérance des preuves de fait , par rapport à

la religion. Tout cela etoit aſſurement une

entrepriſe très conſidérable , auſii l'Auteur

y a t il conſacré les quatre premiers volumes

de ſon Ouvrage.

La ſeconde Partie a pour objet la révéla

tion donnée aux Hebreux, la religion Juive.

Après avoir répété en peu de mots le plan

des deſſeins de la Providence, l'Auteur fait

en abrégé l'hiſtoire de cette ſeconde révéla

tion, qui commence à la vocation d'Abra

ham. Dans le Chapitre I, il examine les

ſignes par leſquels Dieu peut rendre la révé

lation certaine , ce ſont les miracles & les

prophéties : il donne la notion des miracles,

prouve qu'ils ne ſont ni impoſſibles, ni

inutiles, ni une ſource d'erreurs, refute en

ſuite les objections des incrédules, & en fait

de même à l'égard des prophéties. .

- Comme les Livres de Moyſe ſont les mo-,

numens qui nous inſtruiſent de la révélation :

faite aux Juifs, l'Auteur prouve, dans le :

Chapitre II, que Moyſe n'eſt point un per-.

ſonnage fabuleux, qu'il eſt l'Auteur du Pen

tateuque, ou des cinq Livres qui lui ſon°

attribués ; qu'il n'y a aucun lieu de douter,

de l'authenticité des autres Livres de l'An

cien Teſtament. Il démontre que le Texte '

de ces Livres a été conſervé ſans aucune al-.
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tération conſidérable ; il expoſe en quoi con

ſiſte leur inſpiration, en quel ſens ils ſont la

parole de Dieu. :

ACette hiſtoire eſt elle vraie ? Ce qu'elle

raconte eſt il arrivé ? Aux yeux des incré

dules, la création du monde, ſa durée, le

deluge univerſel, la confuſion des langues,

la vocation d'Abraham, les actions d'Iſaac,

de Jacob, de Joſeph , ſont des fables; l'Au

teur prouve le contraire ( Chapitre III );

répond aux objections des Marcionites, des

Manichéens, des anciens Philoſophes, ra

jeunies par nos Déiſtes ; il diſſipe les nuages

qu'une fauſſe critique a voulu répandre ſur

l'origine & ſur le ſort des Juifs. -

Le point capital étoit de prouver la miſ

ſion de Moyſe , ſes miracles, ſes prophéties,

ſa conduite, ſont diſcutés (Chapitre IV), &

vengés des calomnies que les ennemis de la

ré"elation ont oſé renouveler contre lui.

Il s'agit enſuite de juſtifier la religion Juive

en elle-même, les dogmes que Moyſe a

enſeignés, le culte extérieur qu'il a preſcrit,

les loix morales, civiles, politiques & mili

taires qu'il a impoſées à ſon peuple ; d'exa -

miner les effets qui en ont réſulté, les mœurs

& le degré de proſpérité qu'elles ont pro

curés aux Juifs, les vices, & ſur-tout l'in

tolérance qu'on leur reproche. C'eſt l'objet

du Chapirre V. . - .

§ Dans le VI°, l'Auteur reprend le fil de

l'hiſtoire Juive , depuis la mort de Moyſe ,

juſqu'à l arrivée du Meſſie. il juſtifie la con
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quête du pays des Chananéens, & la ſévé

rité avec laquelle ils furent traités ; il exa

mine les meurtres commis par Aod, par

Jahel, par Judith, par Samſon, par Samuel,

les crimes vrais ou ſuppoſes que l'on repro

che à Saül, à David, à Salomon, & répond

toujours victorieuſement aux invectives des

Incrédules.

Il eſt queſtion, dans le VIIe, des Prophètes,

des prophéties & de leur§

Après avoir fait l'apologie des Prophètes,

l'Auteur diſcute les prédictions qui annon

cent un Meſſie, les promeſſes qu'ont reçues

Adam, Noé, Abraham , les Prophéties de

Jacob, de Moïfe, de David, d'Iſaïe, de

Daniel, d'Aggée, de Malachie ; il termine

cette diſcuſſion par les Prophéties typiques

& allégoriques, il en pèſe la valeur.

Mais, ce ne ſeroit pas aſſez de réfuter les

incrédules, il faut encore répondre aux

prétentions des Juifs. On connoît la confé

rence de Limborch avec le Juif Orobio,

ouvrage eſtimé; pluſieurs perſonnes ſouhai

toient d'en avoir un extrait raiſonné, plus

clair & plus méthodique que le Livre même :

on le trouvera dans les Chapitres VIII &

IX. L'Auteur prouve que le culte cérémo

nial établi par Moïſe, n'étoit pas deſtiné à

durer toujours, qu'il étoit néceſſaire que le

Meſſie donnât de nouvelles leçons de mo

rale , & que Dieu a pu révéler, par ce nou

veau Légiſlateur , de nouvelles vérités.

Il ſoutient contre les Juifs, que le ſigne

-
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principal par lequel ils ont dû juger de la

miſſion du Meſſie, eſt dans les miracles qu'il

a opérés , que J. C. a ſuffiſamment accompli !

# rophéties & les promeſſes faites aux

uifs ; que leur erreur a été volontaire; que

la mort de l'homme Dieu, dont ils ſont les

auteurs, eſt un crime inexcuſable, & la vraie

cauſe du châtiment qu'ils éprouvent aujour

d'hui ; qu'ils ne peuvent rentrer en grâce

avec Dieu, qu'en rendant hommageau Sau

veur qu'ils ont crucifié. -

Cette ſeconde Partie remplit les V , VI

& VII° volumes. - -

La troiſième eſt deſtinée à preuver la vérité

de la révélation que Dieu a donnée par J. C.,

& à laquelle les deux précédentes ne ſervent

que de préliminaires. L'attente d'un Meſſie,

répandue dans tout l'Orient à l'époque de la

naiſſance du Sauveur, la connexion de l'Hiſ

toire Évangélique avec les événemens qui

avoient précédé, les excès auxquels les In

crédules ſe ſont livrés pour attaquer le Chriſ

tianiſme , forment dejà trois préjugés en ſa

faveur. - -

Dans cette troiſième Partie, l'Auteur fuit

le même plan & la même méthode que

dans la deuxième. Il emploie le Chapitre I

à prouver l'authenticité des Évangiles & des

autres Livres du nouveau Teſtament ; il

parle des Livres apocryphes ou ſuppoſes,

& montre en quoi conſiſte l'inſpiration des

écrits des Apôtres. - N A.

Démontrer la vérité de l'Hiſtoire Évangé
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lique, eſt l'objet eſſentiel , les principaux

faits ſont prouvés dans le Chapitre II, par

le témoignage des Auteurs profanes, par les

traits de ſincérité que porte la narration,

par la conduite de nos divers ennemis. L'Au

teur fuit le fil de cette Hiſtoire depuis l'In

carnation juſqu'au Baptême de J. C. ; vien

nent enſuite ſes miracles, ſes diſcours, ſes

actions, ſes prédictions pendant les trois

années de ſa prédication. -

Comme il n'eſt aucune des leçons de no

tre divin Maître , aucune des circonſtances

de ſa vie, que les Incrédules ne ſe ſoient

appliqués à noircir, leurs calomnies ſont

réfutées en détail dans le Chapitre III.

Sa Mort, ſa Reſurrection, ſon Aſcenſion,

ſont trois grands événemens contre leſquels

on a raſſemblé toutes les objections poſ

ſibles ; l'Auteur, armé de la critique la plus

ſévère, fait voir que J. C. n'a jamais paru

plus grand que pendant ſa Paſſion ; que la

certitude de ſa Réſurrection eſt invincible ;

que les circonſtances & les ſuites de ſon Aſ

cenſion en atteſtent la réalité (Chap. IV.)

: La deſcente du S. Eſprit, la prédication

des Apôtres, leur ſuccès, l'établiſſement du

Chriſtianiſme, confirment la vérité des faits

précédens; l'Auteur les met dans tout leur

jour, examine la converſion de S. Paul , la

conduite des autres Apôtres, le caraétère &

les mœurs des premiers Fidèles, les cauſes

& les effets des perſécutions, la preuve qui

reſulte du témoignage des Martyrs, juſqu'à

•
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quel point la conduite des Empereurs a pu

contribuer au ſuccès de l'Évangile(Chap. V.)

Si le Chriſtianiſme étoit mal fondé, les

Philoſophes qui l'ont attaqué dès ſa naiſ

ſance,§ venus ſans doute à bout de

l'aneantir. L'Auteur expoſe ( Chap. VI.) les

dogmes & les mœurs des Eclectiques, Phi

loſophes du troiſième & du quatrième ſiécle;

il donne l'analyſe des Ouvrages que Celſe

& Julien ont publiés contre le Chriſtia

niſme, & fait voir qu'ils ont été ſolidement

refutés. Il conclut de tous les faits précédens,

que l'établiſſement de notre religion eſt évi

demment ſurnaturel, & réfute encore les

conjectures des Incrédules ſur ce ſujet.

Le Chap. VII traite des dogmes, de la

morale, du culte extérieur de l'Égliſe Chré

tienne , en montre la ſageſſe & les effets

ſalutaires. A la ſuite de Bayle, les Incrédules

ne ceſſent de déclamer contre l'intolérance

du Chriſtianiſme ; cette accuſation eſt re

pouſſée, & on voit ici les cauſes pour leſ

quelles les Souverains ont été ſouvent obli

gés de ſévir contre les hérétiques.

Dans le Chapitre VIII, il s'agit de la

conſtitution du Chriſtianiſme , ou de la

règle de foi ; l'Auteur montre qu'elle eſt la

même que celle de la certitude morale : il

explique en quel ſens l'écriture eſt une règle

de foi, juſqu'où s'étend l'autorité de l'Égliſe

ſur le dogme, quel eſt le fondement de la

foi des ſimples Fidèles, le poids de la tra

dition ou du témoignage des Pères de l'Égliſe,
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le crime attaché au ſchiſme & à l'héréſie.

La diſcipline & les lois Eccléſiaſtiques

n'ont pas été moins attaquées que le dogme

& la morale ; il a donc fallu juſtifier de

nouveau la hiérarchie, l'autorité du Clergé,

ſes poſſeſſions, le célibat Eccléſiaſtique &

Religieux, l'Etat Monaſtique : on en trouve

l'apologie au Chap. IX. -

Pour ce qui eſt des effets civils &

politiques du Chriſtianiſme ; l'Auteur les

expoſe dans le Chap. X ; il fait le paral

lèle entre les peuples Infidèles & les nations

Chrétiennes ; montre que cette religion

produit les mêmes effets ſur les mœurs

dans tous les climats, les compare à ceux du

Mahométiſme, met ſous les yeux du Lec

teur la naiſſance , les progrès, les ſuites

funeſtes de cette fauſſe religion , le bien

qu'ont produit au contraire les nouvelles

miſſions dans toutes les parties du monde.

C'eſt le Chriſtianiſme qui , malgré l'inva

ſion des barbares, a conſervé en Europe les

Sciences & les Arts ; c'eſt lui qui, malgré

les clameurs des Incrédules, contribue plus

que toute autre cauſe au bonheur général de

la ſociété. -

L'Ouvrage eſt terminé par une récapitu

lation des preuves générales & particulières

de notre religion , & ſuivi d'une table des

matières. Le Public rendra ſans doute juſtice

au mérite de ceTraité; l'eſtime qu'il a montrée

pour les autres Ouvrages de l'Auteur, ſemble

garantir le ſuccès de celui-ci : il eſt plus mé
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dité & plus travaillé que les précédens, mais

il ne les rend pas inutiles. On ne ſera pas

ſurpris du nombre des Volumes, quand on

conſidérera l'immenſité d'objets qui s'y trou

, vent renfermés.

N A D I R , ou Thamas - Keuli - Kan ,

Tragédie, par M. D. B. A Paris, chez

Alexandre Jombert jeune, Libraire, rue

Dauphine, près du Pont-neuf.

UN Ecrivain qui eſt entré dans la car

rière de la critique, animé par le deſir

d'être utile , doit ſans doute tout voir &

tout juger avec une franchiſe & une ſévé

rité inébranlables ; mais il nous ſemble

qu'on peut diſtinguer des nuances dans la

dernière de ces qualités. Si l'Auteur, qui

a déjà mis pluſieurs Ouvrages au jour, a né

gligédes'inſtruire par ſes ſuccès & plus encore

par ſes erreurs ; s'il a dédaigné d'enrichir

ſon talent des avis & des obſervations qu'on

a pu lui adreſſer ; ſi, coupable d'abord de

fautes que ſa jeuneſſe ou ſon inexpérience

ont rendues excuſables, il en commet enſuite

d'auſſi graves ; enfin, ſi les applaudiſſemens

qu'il a reçus, les ſuffrages dont on l'a ho

noré, lui ont acquis un commencement de

réputation qu'il n'ait pas ſoutenu , ſoit par

une incapacité réelle, ſoit par une négligence

d'autant plus blâmable, qu'elle ne peut être

que le réſultat d'un amour-propre exceſſif ;

ccrtainement le temps de l'indulgence eſt
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paſſé; un Auteur alors n'y a plus de droits ;

il faut qu'il ſoit jugé avec l'exactitude la plus

rigoureuſe. C'eft le même principe qui doit

encore guider dans la recherche des fautes

commiſes par les Ecrivains qui jouiſſent d'une

réputation méritée, parce qu'il eſt à craindre

que les jeunes gens qui les prennent pour

modèles, éblouis par l'éclat de leur renom

mée, n'adoptent indiſtinctement toutes leurs

idées, & ne tombent dans des erreurs

dont un goût très-exercé peut ſeul donner

la connoiſſance. Mais l'homme qui débute,

l'homme qui n'a pas encore appris à ſes

dépens combien il eſt facile d'errer dans la

carrière dramatique , qui entreprend pour

la première fois de mettre une action§ la

Scène , de faire contraſter les caractères &

les paſſions, d'en peindre les nuances, ſi dif

ficiles à ſaiſir dans le dédale du cœur hu

main, d'établir un intérêt, de le filer, de

le ſoutenir juſqu'à la fin ; cet homme doit

il être jugé comme les autres ? Nous ne le

croyons pas. C'eſt la médiocrité incurable

qu'on doit effrayer ; mais on doit encou

rager le débutant qui donne des eſpérances,

relever ſes erreurs pour ſon inſtruction , &

faire valoir ſes beautés pour ſa gloire. Tel

Aſt & tel ſera toujours notre ſyſtême de cri

tique : il pourra ne pas être adopté par tout

le monde ; mais, à coup sûr , il doit plaire

aux gens ſages, aux véritables amis des Arts ;

& peu nous importe l'approbation de ces ju

ges intéreſſés qui compoſentnos petits ſénats
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littéraires, gens qui ſe reſervent excluſive

ment le droit de prononcer, & d'ailleurs

Qui ne peuvent ſouffrir qu'on blâme ni qu'on loue.

· L'analyſe exacte que nous avons donnée

de Nadir, dans le N°. 38 de ce Journal,

nous diſpenſe de revenir ſur cet objet, nous

y renvoyons nos Lecteurs. Nous y avons re

proché à l'Auteur de n'avoir pas toujours

obſervé le coſtume des mœurs Orientales ;

des réminiſcences; enfin de s'être livré trop

ſouvent à une facilité dangereuſe. Nous

allons examiner ſur quoi nous avons fondé

ces reproches.

L'action ſe paſſe à Iſpahan & dans le Sé

rail; car Axiane dit à Nadir, à la ſeconde

Scène du premier Acte ,

Souffrez qu'en ce Sérail achevant mes deſtins,

Je dérobe mes pleurs au reſte des humains.

Pourquoi ce Sérail eſt-il ouvert à tout le

monde ? Comment y conjure-t'on tout haut

contre Nadir, contre le plus ombrageux de

tous les Tyrans ? Comment y conduit-on

Mirza ſans que ſon père en# informé ?

Pourquoi tout le monde y agit-il avec auſſi

peu de précaution que ſi l'on n'avoit rien

à redouter de Thamas ? L'or d'Ali a tout

ſéduit : à la bonne heure; mais eſt ce une

raiſon pour ne plus ſe conformer aux uſages

rigoureux du Sérail ? N'eſt-il pas au contraire

plus naturel de cacher ſes deſleins, & de

chercher
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chercher à tromper l uſurpateur par une

ſoumiſſion plus exacte aux lois qu'on a cou

tume d'obſerver autour de lui ? Nadir va

ſuccomber , l'inſtant de ſa chûte approche ;

oui, mais un ſoupçon, un regard ſuffiſent

pour l'éclairer , pour perdre ſans reſſource

Axiane, Aſi , tous les Conjurés. M. de Vol

taire s'eſt permis la même liberté dans Zaire,

nous en convenons; mais c'eſt une faute,

& ce n'eſt pas d ns ſes erreurs qu'il faut

imiter un grand Homme. · · •

| Ali aſſemble ſes Complices au troiſième

Acte, en préſence de Mirza , ſon intentioI1

eſt de ſéduire le jeune Prince par le ſer

ment qu'il va leur faire prononcer de pren

· dre ſa défenſe, de le venger de ſon bour

reau : l'éloquence filiale de Mirza entraîne

rous les eſprits, les arrache au deſſein d'Ali.

Quoi! leur dit ce Chef,

Quoi! vous m'abandonnez, ames puſillanimes !

Sange7-donc ce qu'on riſque à commencer des crimes. -

- Et preſqu'au même inſtant ce même Ali

veut bien excuſer leur foibleſſe; il fait plus,

c'eſt encore avec eux qu'il ſe lie pour venir

aſſaſſiner Nadir au cinquième Acte. Il en eſt

| abandonné une ſeconde fois ; il devient la

ſeule victime de la colère du Tyran, & cer

tainement il mérite ſon ſort, non-ſeulement

pour avoir projeté un crime, mais encore

pour l'avoir projeté avec tant de légèreté &

d'imprudence. L'homme, accoutumé à gé

- Samedi 18 Noyembre 178o. F
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mir ſous le joug d'un deſpote, peut bien

acquérir un moment d'énergie, quand il

rencontre une ame plus chaude que la ſienne,

parce qu'il en reçoit une ſecouſſe qui l'ar

rache un moment à la crainte ; mais ſi

quelque raiſon puifſante vient éteindre cette

chaleur, c'en eſt fait, il devient plus lâche

u'auparavant, plus ſuſceptible d'être ef

rayé, par conſéquent plus incapable d'être

† à l'exécution d'un deſſein auſſi hardi

que dangereux.Voilà ce qu'un Chef de Con

jurés, ce qu'un Prince élevé au ſein du deſ

potiſme, ne devoit pas ignorer ;

Des ſiècles, des pays étudiez les mœurs.

Les climats fent ſouvent les diverſes humeurs,

Un Auteur dramatique ne doit jamais per

dre de vue cet avis de notre Maître Deſ

préaux. -

· Le caractère de Nadir eſt fort bien établi,

Dès le premier acte il annonce ſes remords

& ſon repentir, Il ſe montre ſenſible à

l'amour, § de-là on doit préſumer qu'il

peut l'être auſſi aux malheurs d'un fils qu'il

a beaucoup aimé. En conſéquence, ſon re

tour vers Mirza n'a rien qui ſurprenne ;

mais ce caractère, tel qu'il a été tracé par

M. D. B., eſt-il bien conforme à celui de

Thamas-Kouli-Kan ? Féroce, impitoyable,

avide de ſang, le remords, chez lui, n'étoit

qu'une raiſon plus forte de barbarie & de

fureur. Les ſeuls moyens qui lui paruſſent

capables d'appaiſer le cri de ſa conſcience
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- ſemblantes , c'eſt-à-dire, qu elles

étoient le ravage & le meurtre. Du moment

où Mirza fut condamné, il le fut ſans re- :

tour, & jamais l'ame de ſon père, quoique

déchirée par le ſouvenir de ſa rigueur envers

lui, ne voulut ſe plier juſqu'à lui pardonner ;

Nadir alla mêmejuſqu'à défendre que le nom

de ſon fils fut prononcé devant lui, & la

mort étoit la peine de celui qui oſeroit en

freindre cet ordre. M. D. B. mérite-t-il des re

proches ou des éloges, pouravoir fait de Nadir

un homme ſuſceptible de revenir à la vertu ?

Ariſtote va le juger. Ce ſavant Philoſophe

obſerve qu'il faut que les mœurs# reſ

oient con

formes au caractère déjà connu du perſon

nage que l'on repréſente ; en conſéquence,

Horace qui eſt du même avis, a recom

mandé qu'Achille fut toujours ardent, co

lère, implacable; Médée cruelle; Ino gémiſ

ſante, &c. Ce n'eft donc que dans un per

onnage inconnu, in Perſonâ novâ , que

l'Auteur eſt le maître d'établir le caractère

qu'il lui plaît de choiſir.

Quoique des nuances que M. D. B. a cru

devoir ajouter au caractère de Nadir, il ré

ſulte des beautés réelles pour l'action, prin

cipalement un quatrième acte digne de

beaucoup d'éloges; nous avons inſiſté ſur le

principe que nous venons de diſcuter, parce

ue depuis quelques années on s'en eſt très

ouvent écarté, & qu'il y a réellement plus

de mérite à créer des ſituations attachantes,

des effets capables de plaire à#º &

- lj
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d'émouvoir le cœur, ſans s'écarter des idées

reçues, que de les tirer de caractères que

l'imagination forme à ſon gré. On déclame

aujourd hui contre les règles , on les trouve

gênantes ; elles mettent, dit-on, des bornes à

l eflor du génie. Eh! Meſſieurs les Novateurs !

Corneille, Racine, Molière, &c. s'y ſont ſou

mis; ils ont fait des chef-d'œuvres, mais ils

avoient réellement du génie, & ſavoient ſui

vre ſon impulſion ſans s'écarter des principes

qu'ils avoient reconnus pour ceux du goût&

de la raiſon. Cette ſeule réflexion ſuffit

pour anéantir toutes vos ridicules obſerva

tions. . - -

| Nous ne nous étendrons pas beaucoup

ſur les autres reproches que l'on peut faire

à M. D. B. ; nous dirons pour tant quelque

choſe de la première ſcène du troiſième

acte, où les Conjurés ſont en préſence de

Mirza. Ali les engage à jurer qu'ils ſauront

mourir ou venger ce jeune Prince. Celui-ci

leur dit : -

Oui, par un ſerment ſaint je veux vous engager.

Au nom du ciel, vengeur des crimes de la terre,

Jurez-moi...

L E s G o N , U R É s.

: º .. --

- ! " Nous jurons...

-• • , • M 1 R z A. !

: ) : - - J : . v ,

e reſ

r · De reſpecter mon père, &c.

De deux choſes l'une, ou ce ſerment eſt
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inutile, ou il eſt nul. Mirza, en interrom

pant les Conjurés après les deux mots qu'ils

ont proférés, ne croit vraiſemblablement pas

les avoir engagés , car, ſur quoi ont ils jure ?

Sur ce que leur a dit Ali, & non pas ſur ce

que dit Mirza en leur coupant la parole. .

On ne s'engage point ſur une choſe que l'on

ignore, & dont on ne peut pas même avoir

le ſoupçon. Il n'eſt donc pas poſſible de

préſumer que Mirza croie avoir ſurpris le

ſerment des Conjurés; d'ailleurs, c'eſt à la

chaleur de ſon plaidoyer pour ſon père, aux

moyens qu'il emploie pour toucher leurs

cœurs, qu'il doit leur repentir & l'abandon

de leurs projets. Pourquoi donc leur dit-il

qu'il veut les engager par un ſerment ? pour

produire un effet de ſurpriſe, par l'expreſſion

avec laquelle Mirza, au lieu de les laiſſer

achever, leur enjoint de reſter ſoumis à

Nadir ? L'Auteur a trouvé ce qu'il cher

choit , mais au Théâtre, tout effet dont

il ne réſulte rien pour l'action , eſt con

damnable à la rigueur, & le ſerment des

Conjurés ne produit rien , comme nous

l'avons prouvé. En paſſant ſur ce défaut,

cette ſcène eſt belle & touchante ; elle noue

fortement l'action, la tournure en eſt même

neuve ; elle met dans tout. ſon jour le

caractère reſpectable de Mirza, ſa ſoumiſ

ſion filiale, # réſignation, ſa conſtance, ſon

inaltérable amour pour un père dont il a

tant de ſujets de ſe plaindre ; elle prépare la

ſcène cinquième du quatrième acte, entre

F iij
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le père & le fils, ſcène d'un effet que toutes

les ames ſenſibles doivent avoir éprouvé.

Nous en allons citer quelques traits. Mirza

introduit auprès de Nadir, lui apprend qu'il

vient ſauver ſes jours ; il l'inſtruit des dé

tails de la conjuration, de ce qu'on a fait

pour l'engager à en devenir le chef ; il

cherche à arrêter les ſuites de ſa colère, le

rappelle à la clémence. L'uſurpateur, étonné

de tant de grandeur d'ame, propoſe à ſon

fils la moitié de l'Empire.

M 1 R z A.

Mes vœux n'eurent jamais le trône pour objet :

Aimez-moi, plaignez-moi, je ſerai ſatisfait.

Mais ſi l'effet cruel d'un ſupplice ſévère

( Nadir lui avoitfait arracher les yeux. )

A porté les regrets dans le ſein de mon père,

J'oſerai m'expliquer.... Dans l'excès du malheur

Axiane toujours m'a conſervé ſon cœur.

A l'aſpect effrayant de mon état horrible, -

Il s'eſt encore montré plus tendre& plus ſenſible...

Ah! ſi de notre hymen s'allumoient les flambeaux,

· Oui, Seigneur, je le ſens, j'oublierois tous mes maux,

Je ſais trop qu'aujourd'hui, pour une ame vulgaire,

· J'aurois perdu le droit de l'aimer, de lui plaire ;

· Mais Axiane encor veut ſe laiſſer charmer 3>

Et tant qu'il reſte Un cœur, on peut encore aimer.

N A D 1 R.

Axiane, dis-tu, conſentiroit peut-être....
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( à part. )

Du trouble qu'il me cauſe à peine je ſuis maître...

( haut. )

Je voudrois... ton bonheur....

M 1 R z A.

Je n'attendois pas moins,

Je reconnois mon père à ces généreux ſoins : -

Si ſon cœur ſe laiſſa ſurprendre à l'impoſture,

Il n'a point étouffé la voix de la Nature ;

Dès qu'il peut l'écouter, l'intérêt de ſon fils,

Sans délai, ſans partage occupe ſes eſprits.

Hélas l dans vos regards que ne puis-je encor lire

Et contempler ce front où la grandeur reſpire !

Sans doute j'y verrois un préſage flatteur.

N A D 1 R.

Crains plutôt de pouvoir pénétrer dans mon cœur.

Ah! ſi tu connoiſſois tous les maux qu'il éprouve,

Dans quel état affreux ce cœur ſi fier ſe trouve ;

C'eſt alors que le tien juſtement indigné,

Devroit ſe repentir de m'avoir épargné. .

Je tremble de t'apprendre un coupable myſtère.

Que tu vas me haïr !

M 1 R z A. -

Moi, vous haïr, mon père !

Ah! jamais, nonjamais : vous me connoiſſez mal.

N A D I R.

Je fus ton oppreſſeur; je ſuis plus.... ton rival.

F iv
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Tu frémis, je le ſens, & déjà tu m'abhorres :.

Je vois couler les pleurs qu'en ſecret tu dévores. t

Oui, dans ce moment même où, pour ſauver mes

jours, - · ·

Du fond de tes cachots tu viens à mon 1 ecours,

J'ai voulu, dévoré par une ardeur funeſte,

Te ravir, t'arracher le ſeul bien qui te reſte....

| M 1 R 2 A. - -

Je le lavois, Seigneur ; mais vos jours en danger

Etoient le ſeul objet auquel j'ai dû ſonger :

Et quoiqu'à tous mes vœux vous devinſſiez contraire,

Une voix me crioit : « Mirza, ſauve ton père,

» Sauve un ſi cher rival : écoute dans ce jour . , -

» Les droits de la Nature avant ceux de ſ'Amour » &c.

Nous pourrions encore citer pluſieurs

morceaux de cette ſcène, qui, malgré les

incorrections qu'on y trouve, annonce un

talent fait pour donner des eſpérances ; mais

outre que le moyen d'ennuyer eſt celui de

tout dire , l'étendue de cet article nous

force à nous arrêter, comme à reſſerter

nos obſervations.C'eſt par cette même rai

ſon que ncus ne ferons qu'indiquer à

M. D. B. les réminiſcences dont nous

avons parlé. D'ailleurs, les repréſentations

de ſon Ouvrage ont dû l'éclairer, & lui faire

connoître les erreurs de ſa mémoire.†
nous contenterons donc de lui dire que la

menace de Nadirº à Axiane, au quatrième

acte, rappelle celles d'Achille dans Iphigé

v : .
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nie en Aulide; que la peinture que ce même

Prince fait de l'etat de ſon cœur, reſſemble

à celle que fait Gengis dans l'Orphelin de la

Chine, & que de temps à autre on retrouve

· dans la bouche de ſes différens Héros, des

vers ſemblables, par l'idée ou par l'expreſ

ſion, à des vers très-connus de nos meilleurs

Maîtres. Quant à la partie du ſtyle, elle eſt

· trop ſouvent négligée , on peut même lui

faire un reproche plus grave. Les tournures

en ſont quelquefois pénibles; par exemple :

Axiane rappelle les ravages que Nadir fit au

Mogol; elle dit : ·

Au ſignal forcené d'une barbare voix.

Deux cent mille habitans égorgés à la fois.

Qu'eſt-ce que le ſignal forcené d'une voix ?

Ce n'eſt pâs là de la poéſie, c'eſt de l'obſcu

· rité & de la bourſoufflure. -

La même Axiane, étonnée d'avoir vu ſes

projets de vengeance détruits par l'amant

même qu'elle en regardoit comme le princir

pal ſoutien, s'écrie : º ^ ^

Quoi! ſur Mirza ma voix eſt reſtée impuiſſante ! -:-

Cette conſtruction de phraſe eſt difficile
& louche. Le principal mérite du ſtyle, c'eſt

· la clarté, & ce ſeroit une erreur que de vouloir

attribuer l'obſcuritéaux inverſions poétiques,

car la poéſie elle-même doit rejeter toutes les

expreſſions qui peuvent altérer l'intelligence

, des idées qu'ellepréſente.Sans ent

- · F V

rer dans de
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plus longs détails, nous invitons M. D. B. à

ſoigner ſon ſtyle dans les autres Ouvrages

qu'il doit donner au Public, & nous l'y in

vitons avec d'autant plus de plaiſir, que fa

Tragédie de Nadir offre pluſieurs morceaux

qui annoncent que s'il veut être ſévère avec

lui-même, ſa manière d'écrire peut devenir

ferme , noble & digne de la Tragédie :

en voici un exemple tiré de la ſcène cin

quième du quatrième acte. C'eſt Nadir qui

parle.

Dans mon ſein le deſir eſt un feu dévorant

Que l'obſtacle alimente & rend encor plus grand *.

Son ardeur cette ſois eſt d'autant plus terrible,

Qu'il n'avoit juſqu'icirien trouvé d'impoſſible.

L'Univers connoît trop quc jamais un deſir

Ne futen vain conçu dans le cœur de Nadir.

Pour remplir les ſouhaits de mon ame obſtinée,

Mille fois j'ai forcé la Nature étonnée;

J'ai ſuſpendu ſon cours, j'ai renverſé ſes lois :

Les eſpaces, les temps s'approchoient à ma voix, &c.

Nous avons rendu compte des deux pre

mières manières dont M. D. B. a montré ſon

. . * Grand eſt foible après dévorant; d'ailleurs, ce

n'eſt pas le mot propre, il falloit terrible; mais la

rime a forcé l'Auteur a rejeter ce mot dans le vers

fuivant. C'eſt à vaincre les difficultés de cette nature

qu'un travail opiniâtre eſt néceſſaire, c'eſt à con

noître la valeur d'un mot mis à ſa place, que conſiſte

*i mérite d'un Écrivain. -
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cinquième acte; il nous reſte à parler de la

troiſième. Nadir eſt vaincu, il n'attend que

la mort, & ſe décide à ſe la donner lui

même ; mais une réflexion douloureuſe l'ar

rête._ Quand il ne ſera plus, que deviendra

ſon fils ? Axiane s'avance, l'uſurpateur croit

qu'elle vient inſulter à ſes malheurs, il ſe

trompe ; elle lui apprend qu'Ali s'eſt fait

proclamer Roi , & qu'il a proſcrit les

jours de Mirza , dont le ſort l'inquiète,

Le premier mot du jeune Prince eſt pour

ſon père ; la ſenſibilité de Nadir , ſes

remords, ſon déſeſpoir de mourir à l'inſ

tant même où il ne vouloit vivre que

pour le bonheur de ſon fils, ouvrent les

yeux d'Axiane , qui avoue ſon crime, &

a part qu'elle a eue à la conjuration. Les

Conjurés entrent ; cette ſcène eſt entière

ment ſemblable à celle dont nous avons

parlé dans le corps de notre premier

article. On emmène Ali, Nadir unit Axiane

à Mirza, & veut · · · · ·

"Que l'on diſe un jour chez la race future, · · ·

si Nadir fut vaincu, ce fut par la Nature. .

Ce nouveau cinquième acte aeu duſuccès,

mais ce ſuccès eſtdû plutôt à quelques détails

qui atteſtent que M. D. B. eſt doué d'une

ame très - ſenſible , qu'au fond même des

ſituations; car, outre qu'il bleſſe l'exactitude

du fait hiſtorique, comme en convient l'Au

teur, il eſt hors du vrai genre de la Tragé

die, principalement dans un ſºi ; auſſi mar

- - º ) - v)

',



132 ， M E R C U R E -

qué que celui qui a ſervi de baſe à cet Cu

vrage. Mais comme il n'a été fait que pour

ſe conformer à des avis diétés par la bien

veillance , on doit ſavoir gré à M. D. B.

d'une docilitérare & eſtimable,mais à laquelle

1'intérêt de l'art exige que l'on mette quel

quefois des bornes, & nous croyons que

c'étoit ici le cas d'en mettre. - - i : -

· Tout ce que nous venons de dire, prouve

que ſi la Tragédie de Nadir a des défauts,

elle a auſſi des beautés qui méritent qu'on

les diſtingue. On nous objectera peut - être

que nous n'avons pas fait à l'Auteur tous

les reproches dont ſon Drame eſt ſuſcepti

ble ; nous en conviendrons ; mais nous

' àjouterons auſſi que ſi, par égard pour un

débutant, dont l'Ouvrage ahnonce du mé

rite, nous ne nous ſommes pas permis routes

les critiques que nous aurions pu faire,

nous nous ſommes auſſi arrêtés ſur une

partie des éloges auxquels il a droit de pré

tendre. M. D. B. tiendra-t-il ce qu'il pro

met ? Nous l'ignorons ; mais quand il trom

peroit nos eſpérances, nous ne regretterions

pas les encouragemens que nous lui avons

| donnés : Nous croirions : encore avoir

rempli la miſſion de tout Critique qui veut

être utile, & ne pas écarter d'une carrière

*difficile ceux qui s'y préſentent avec d'heu

· reuſes diſpoſitions : reproche fair trop ſou

"vent aux Obſervateurs , &-, ce dont il faut

'convenir , avec raiſon. · · · · · · , :

- " ( cet Article ºſ de M. de chamois.) º

- J
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- ºil ，. - · r, |

RÉPERTorRE UNIvERsEL & raiſonné de

-- Juriſprudence Civile, Criminelle , Canoni

que & Béneficiale ; Ouvrage de pluſieurs

: Juriſconſultes, mis en ordre & publié par

· M. Guyot , Ecuyer, ancien Magiſtrat,

, Tomes 33, 34, 35 & 36. Paris, chez

. Panckouke, Hôtel de Thou, rue des

- Poitevins ; chez Dupuis , rue de la

Harpe, près de la rue Serpente, & chez

tous les principaux Libraires de France.

,, ON a déjà rendu compte pluſieurs fois

de cet Ouvrage dans le Mercure. -

| L'Éditeur a promis au moins ſoixante

Volumes , le voici déjà à plus de la moitié

· de ſon éntrepriſe. . -

.. Ceux qui connoiſſent combien l'on a

écrit ſur notre Juriſprudence, & combien

· les détails de cette Science ſont néceſſaires

à ceux qui la cultivent, ne doivent† être

étonnés qu'un Recueil qui embraſſe toutes

'les parties de cette Science, & qui ne les

traite pas ſupérficiellement, aille juſqu'à

ſoixante Volumes in-8°. .. ) !
" Un travail auſſi immenſe ſeroit au-deſſus

des forces du plus ſavant & du plus fabd

rieux de nos Juriſconſultes. L'Editeur n'eſt

· qu'un des Rédacteurs de l'Ouvrage; il a ap

'pelé les ſecours d'un grand nombre d'Avo

: cars, qui traitent chacun da ntatière ſur la

quelle ils ont le plus d'inſtruction. »

* Les articles principaux ſont des réſumés
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très-étendus de toute la matière ; les autres

articles ne préſentent que les notions parti

culières qui n'ont pu entrer dans la rédac

tion de ces principaux articles.

Une nouvelle Collection de Juriſpru

dence,faite dans ce temps où l'on porte dans

toutes les Sciences moins de préjugés, plus

de critique, plus d'ordre & un meilleur ſtyle,

devenoit très-précieuſe : auſſi le ſuccès de

celle-ci augmente-t-il tous les jours.

On a remarqué auſſi que les Auteurs

avoient redoublé de ſoins & perfectionné

leur talent à meſure qu'ils ont avancé dans

la rédaction de cet Ouvrage ; on a même vu

des Juriſconſultes, très-diſtingués par leurs

· travaux au Palais, fournir pluſieurs excellens

articles : c'étoit encore là de bonnes raiſons

† obtenir à l'Ouvrage plus de bienveil

ance de la part du Public. · · ·

Les articles les plus conſidérables de ces

, nouveaux Volumes ſont ceux de Jeu de

Fief, par M. P***; de Juge, par le même ;

. de Juſtice, par M. Merlin , de Légataire,

de Légitimation, de Légitime, de Legs, par

· le même (l'article Légitime contient ſeul

plus d'un Volume). -

, Nous avons remarqué dans ces articles .

une grande & judicieuſe étude de la

- matière, une doctrine ſaine, des recherches

- & des diſcuſſions particulières, , un ftyle

court & clair , mais peut-être ces qualités,

très eſtimables, ne ſuffiſent - elles pas dans
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les grands objets de la Juriſprudence. Ces

objets ſemblent demander les vues élevées

de la Légiſlation en même-temps que l'exac

titude des Loix poſitives ; ils ſeroient ſuſ

ceptibles auſſi d'un ſtyle plus noble : en gé

néral, c'eſt manquer à ſon ſujet, quand il a

de la dignité & de l'intérêt, de ne pas en

rendre la diſcuſſion auſſi attachante qu'utile.

Pluſieurs articles d'une moindre étendue

nous ont paru joindre au mérite efſentiel

d'un développement complet des notions de

la matière, une rédaction plus préciſe, plus

vive & plus élégante.

Il en eſt un que nous avons lu avec un

plaiſir particulier; c'eſt celui des Libertés de

l'Egliſe Gallicane : ce ſujet, qui eſt très

# parce qu'il tient à-la-fois à la Reli

gion, à l'Hiſtoire, à la Politique, & même

à la Philoſophie, demandoit beaucoup de

netteté & de préciſion dans l'eſprit,pour être

traité tout entier dans un petit nombre de

ages. L'Auteur s'y montre un zélé défen

# principes & de ces pratiques de

la primitiye Égliſe, qui ſont les droits de

toutes les Égliſes, encore plus que les Liber

tés de la nôtre; mais il les établit auſſi ſoli

dement qu'il les réclame avec chaleur. Son

ſtyle n'eſt pas égal par-tout ; mais il eſt tou

jours concis & clair, & il eſt ſouvent noble

& énergique. L'Auteur eſt M. Henry jeune,

Avocat au Parlement.

Nous avons cherché parmi les noms ſouſ
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· crits au bas des articles,celui de l'Auteur de

l'article Impuiſſance , qui a paru dans un

des Volumes précédens. La manière propre

de cet Auteur eſt de raſſembler les principes

connus avec une logique excellente, de diſ

cuter en même-temps ces principes, d'en

faire ſentir la ſageſſe ou l'erreur, de répan

dre ſur l'objet des vues nouvelles & lumi

neuſes, & d'écrire des Diſſertations de Ju

riſprudence comme ſouvent les plus beaux

ſujets de la Philoſophie ne l'ont pas été. On

ne peut lire cet article Impuiſſance ſans deſi

rer que l'Auteur conſacre une partie de ſes

talens à la diſcuſſion de nos Loix, & qu'il

enrichiſſe ſouvent ce Recueil de morceaux

· rédigés à ſa manière. Cet Auteur rappelle

, celui des belles Notes qui ont été imprimées

à la ſuite d'un Eloge de l'Hôpital, & celui

de deux excellentes Diſſertations , l'une ſur

l'Eſclavage des Nègres, l'autre ſur le Di

vorce , inſérées dans les Notes du Poéme
des Mois. - ' ' ' - - • • > "

: t » .. · ° :: | f, , ,- rt , - · i
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L, Samedi4lde ce mois, on a repréſenté,

* pour la première fois, le Bon Ami, Co

mcdie en un Acte & en proſe. .. .. !

N

*
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• Eraſte & Lucile brûlent d'un amour inu

tuel, mais celle-ci a pour mère une vieille

coquette, dont , à§ âge, la manie eſt

d'étre encore aſſez aimable pour faire des

conquêtes , & le jeune homme eſt aſſez

malheureux pour avoir trouvé grâce devant

ſes vieux appas. La même fatalité pourſuit

· Lucile ; car Eraſte a auſſi un père, & ce

père, qu'on appelle Mondor, a le même ri

dicule & les mêmes prétentions que la mère

de Lucile. En conſequence du rapport qui

· exiſte entre leurs goûts & leurs† †

vieillards conſentent à ſe donner récipro

quement leurs enfans en mariage. Leur pro

jet eſt traverſé par un certain Liſimon,

homme d'environ ſoixante ans, d'un carae

tère original ; tour-à-tour grave, plaiſant,

raiſonneur , cauſtique, & même railleur

amer. Cc Liſimon emploie toutes les ref

ources de la raiſon & de ſon perſifflage

pour éclairer Mondor & la vieille folle ſur

la ſottiſe qu'ils veulent faire : il les engage

même à s'épouſer, s'ils ont la fureur du

mariage; il ne peut les perſuader ſur ce

dernier objet , mais il parvient à les faire

conſentir, preſque malgré eux, à l'union deleurs enfans. .. , , , , a , • "!, " t

Peu d'action, de l'eſprit, des mots heu

reux, quclques Scènes plaiſantes , voilà ce

qu'au premier coup d'œil on apperçoit dans

· certe Comédie, dont - le ſuccès n'a pas été

conſidérable , & dont nous rendrons un

· · · . - · · · · • - - 1
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compte plus étendu, lorſque l'Auteur l'aura

fait imprimer.

Le rôle de Liſimon eſt joué par M. Molé.

Ce Liſimon dit , en s'adreſſant à Eraſte :

Vous ſavez que je ſais prendre toute ſorte de

caračières. Aux trois repréſentations qu'on a

données du Bon Ami, au moment où nous

écrivons, le Public a appliqué à l'Acteur l'aſ

ſertion du perſonnage, & c'eſt comme Hiſ

torien des Théâtres que nous parlons de

cette application.

CO M É D IE I TA L I E NN E.

L E Mardi 7 du même mois, on a donné,

pour la première fois, les Wendangeurs , ou

les deux Baillis *, Divertiſſement en un

Acte & en Vaudevilles.

Colinet aime Lucette, fille du père La

joye, Vigneron & Cabaretier; il en eſt ai

mé, & joint à cet avantage celui d'obtenir

le conſentement du bonhomme. Mais le

Bailli du lieu, & celui du Village voiſin, ſont

auſſi amoureux de Lucette. L'un d'eux la

demande en mariage , mais il eſſuye un

refus.

L E B A 1 L L I. .

Air : Accompagné de pluſieurs autres.

Lucette auroit été mon fait,

* On trouve cette petite Pièce chez Vente, Li

braire, rue des Anglois, près celle des Noyers.
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Et mon coffre fort, en effet,

En vaut, je penſe, bien un autre.

Le Père L A J o Y E.

C'étoit pour elle un grand bonheur ;

Mais en lui faiſant cet honneur,

N'auriez-vous pas riſqué le vôtre ?

Les deux Baillis ſe réuniſſent pour ſe ven

ger; & profitant du moment où les Ven

dangeurs & les Vcndangeuſes ſe repoſent de

leurs travaux , les uns en s'occupant à

boire , les autres à danſer , les autres à

jouer à l'eſcarpolette, ils ſe préſentent, ac

compagnés de leurs Sergens,& promulguent

une Ordonnance, par laquelle, de par Mon

ſeigneur, il eſt défendu de plus danſer, boire

& ſe balancer dans le Village. Les Payſans ſe

récrient ſur cet ordre : les Baillis répondent

ainſi à leurs murmures :

Le Premier B A 1 L L I.

Air : J'avois à peine dix-ſept ans.

Soyez certains que notre arrêt ,

A l'équité pour baſe, --

Et que le public intérêt •, ,

Seul ici nous embrâſe.

Bacchus endormant la raiſon

Par ſa liqueur traîtreſſe,

A bien ſouvent ſur le gazon

Renverſé la ſageſſe.
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| Le Second B A 1 1 1 1.

Il n'eſt point de jeux innocens,

Fut-ce même au village ;

Dès qu'on badine avec les ſens,

La vertu déménage.

Quand la F)anſeuſe a des appas,

En vain elle eſt cruelle :

On ne veut point perdre les pas

Qu'on a faits auprès d'elle.

Le Premier B A 1 L L Y.

La ba'ançoire à la ſanté

Ne ſauoit être utile ;

Car plus le corps eſt agité, -

Moins le cœur eſt tranquille.

L'honneur eſt alors en ſuſpens ;

Et ſi la corde caſſe,

Ce n'eſt jamais qu'à vos dépens.

Que l'Amour vous ramaſſe.

Le père Lajoye prend le parti de diſſi

muler ; il ordonne à ſa fille de renoncer à

Colinet,ſous prétexte qu'il veut choiſir un des

Baillis pour gendre. Les deux amans fe font

leurs adieux, & ſe rendent, en ſe quittant,

ce qu'ils ſe ſont réciproquement donné.

L U c E T T E.

- | .. ! . , , , "

Air : Alexis, depuis deux ans. . ,

Tenez , voilà le ruban -

Que ſur mon corſage - -
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Vous mîtes dernièrement,

D'un air ſéduiſant.

C o L 1 N E r.

Piqués d'un pareil badinage,

D'autres le reprendroient, je crois ;

Mais vous en avez fait uſage,

C'eſt un préſent que je reçois.

Leurs adieux ſont troublés par le bon

homme , qui emmène ſa fille, & revient

un moment après ſuivi d'un des Baillis.

Alors Colinet ne doute plus de ſon malheur,

& ſe retire. Trompé par la franchiſe appa

rente du père Lajoye, le Bailly conſent à

boire , & entre dans le cabaret. Lucette,

que ſon père a miſe au fait de ſes intentions,

amène le ſecond Bailli, feint d'approuver,

même d'être honorée de ſa recherche, &

l'engage à monter ſur la balançoire. Quand

il y eſt placé, on la remonte ſi haut qu'il

ne peut plus en deſcendre ſans riſquer de ſe

rompre † cou. Tout le monde ſe retire pour

aller chercher les Huiſſiers & les Meſſiers; »

le premier Bailli, entre deux vins, ſort du

cabaret, & comme il ne peut plus ſe ſoute

nir , il va s'aſſeoir au pied de l'arbre où eſt

attachée la balançoire. A peine y eft-il, que

tout le Village revient,§ les Meſ

ſiers chargés de veiller à l'exécution des Or

donnances. Le père Lajoye veut que les Bail

lis ſeient mis en priſon; mais Colinet & Lu

cette demandent qu'on leur en ſauve la honte,
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s'ils veulent rétablir ce qu'ils ont aboli.

Le Second B A 1 L L I.

Air : Des ſimples Jeux de ſon Enfance.

Mais, je ne ſuis pas aſſez libre

Pour vous obéir pleinement ;

Quand le corps eſt en équilibre,

Peut-on aſſeoir ſon jugement.

Le Père LA J o Y E.

Allons donc, c'eſt un badinage,

Que votre déſaveu ſoit clair.

On ſait qu'un Bailli de village

Prononce aſſez ſouvent en l'air,

Enfin, les Baillis confentent à tout, même

au mariage de Colinet avec Lucette, & la

Pièce eſt terminée par un Divertiſſement

général,

' Cette jolie bagatelle eſt de MM. de

Piis & Barré , à qui nous devons déjà

Caſſandre Oculiſte & Ariſtote Amoureux.

On a vu, par l'analyſe que nous venons de

*faire, que le fond de celle-ci a quelque reſ

ſemblance avec la ſeconde des deux autres,

& que l'épreuve de la balançoire eſt, comme

on l'a déjà obſervé, calquée ſur celle du

char d'Ariſtote; mais on a dû voir auſſi, par

les couplets que nous avons cités, qu'on y
retrouve le même eſprit, la même grâce, la

même gaîté que dans les deux Ouvrages que

ces Auteurs ont déjà donnés en ſociété, &
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qui doivent les rendre chers à ceux qui ai

ment encore à trouver le plaiſir ſur leThéâ

tre de la folie. -

vr T -

G R A V U R E S, "

LA Mort du Général Wolf, Eſtampe d'environ

douze pouces de large ſur huit de haut, réduite

d'après la graude, & gravée par Carl Guttemberg,

Prix, 6 livres. A Paris, chez l'Auteur , rue Hya

rinthe, près la Place Saint Michel,

Le Satyre impatient, Eſtampe d'environ quinze

pouces de large ſur douze de haut, gravée par J. L.

Anſelin, ſous la direction de M. de Saint-Aubin,

Prix, 3 livres.A Paris, chez M. de Saint-Aubin, à

la#- du Roi, & rue Thérèſe, Butte Saint

Roch. - - -

. Suite de la Collection des Habillemens modernes

& galans, ſixième Cahier. Prix, 3 livres en noir, &

6 en couleurs. A Paris, chez Baſſet, rue S. Jacques,

au coin de la rue des Mathurins.

Les Souſcripteurs pour la ſuite des Ports de France ,

commencée par M. Vernet, & continuée ſur les deſ

ſins de M. Cochin, ſont avertis qu'on délivre l'Eſ

tampe du Port du Havre, chez M. Cochin, aux

Galeries du Louvre, & chez M. le Bas, rue de la

Harpe, vis-à-vis la rue Poupée.

- L'Enlèvement Nociurne, dédié à M. Baſan,

Graveur, peint à gouaſſe par M. Baudouin, Peintre

du Roi, gravé par Nicolas Ponce. A Paris, chez

l' Auteur , rue Hyacinthe, maiſon de M. De

bure. Eſtampe faiſant pendant au Coucher de la

Mariée, Prix, 6 livres, -

—
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AN N O N C ES LITT É R A I R E S.

M, R ro o r le jeure, Libraire, Quai des Au

guſlins, donne avis aux Souſcripteurs des Lettres

édifiantes & curieuſes, écrites des Miſſions étrangères,

qu'ils peuvent faire retirer les trois premiersVolumes

de cet Ouvrage, & que les trois Volumes ſuivans

paroîtront en Décembre prochain. Le prix des trois

Volumes en feuilles eſt de 7 livres 1o ſols, de 7

livres 16 ſols brochés, de 9 livres 6 ſols reliés cn,

bazanne, de 9 livres 15 ſols reliés en veau, & de

12 livres en veau doré ſur tranche. De quelque

façon qu'en les prenne, cn peut être aſſuré que

les ſuivans y ſeront abſolument conformes.

- Roland Furieux, nouvelle Traduction de l'Arioſte,

précédé de Roland l'Amoureux, de Boyardo , par

M. le Comte de Treſſan, cinq Volumes in - 12

brochés. Prix, 12 livres 1o ſols. A Paris, chez

Piſſot, Libraire, Quai des Auguſtins.

, T A B L E.

HouMacE à Mlle Ch.... | Ré#ertoire Univerſel de Ju

- d'A..... ! - : 37 | riſprudence, . | 133

A Mile * **, 98|Coméiie Françoiſe, - 137

Enigme & Logogryphe, ,» Comédie Italienne, : « r,t

Traité hiſtoriquc de la vraie Gravures . · · · 143

Religion , I o 1 |ä § Littéraires , .. 144

Nadir, Tragédie, I 18 l

A P P R O B A T I O N.

J'» , lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Aſercure de France, pour le Samedi 18 Novemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris •

le 17 Novembre 178 o. D E SANCY. -
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le r4 Octobre.

LE Prince de Pruſſe eſt parti hier matin

entre 6 & 7 heures & a pris la route de Ber

lin. Tous les Chambellans , Gentilshommes

& autres perſonnes qui l'avoient ſervi pen

dant ſon ſéjour dans cette Capitale , l'ont

accompagné par ordre de l'Impératrice juſ

qu'à Gatſchina , où on lui avoit préparé à

déjeûner.

» S. M. I. a fait dans la Ruſſie-Blanche pluſieurs

arrangemens qui tournent tous à l'avantage de ce

pays qui appartenoit ci-devant à la Pologne. Le Gou

vernement eſt diviſé en Cercles, dont chacun a ſon

propre Maréchal, & les Employés qui en dépendent,

& qui doivent tous être Polonois. Le Gouverneur

Général ſera Ruſſe ; c'eſt M. le Comte de CzerniſchefF

qui remplit ce poſte. Les Diètes ordinaires ſe tien

dront ſous lui tous les 3 ans. La Nobleſſe du pays

aura le droit d'élire dans ſes aſſemblées , les Con

ſeillers du Gouverneur, les Maréchaux de guerre, les

Juges & les Députés. Ces derniers auront 6oo rou

bles d'appointement , & ſeront tenus de reſter 6

mois de l'année dans le lieu où réſidera le Gouver

| meur. Tous les Procès en première inſtance ſeront

I 3 Novembre 178 o. C
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portés devant un Préſident qui dreſſera la Sentence.

En cas d'appel, on payera comptant une certaine

taxe ; on croit qu'elle préviendra bien des Procès

inutiles. Pour obvier à toute diſpute territoriale, on

a placé des bornes dans les campagnes. Les nobles

ſont exempts des péages & impôts pour les denrées

qu'ils conſomment dans leurs maiſons ; chacun a

droit de diſtiller de l'eau-de-vie, & de faire braſſer

de la bière dans ſon diſtrict. Il y a dans chaque cercle

un magaſin où les pauvres cultivateurs pourront

recevoir du grain pour enſemencer la terre , &

re le rendront qu'après la récolte. Ce qui reſtera

dans ces magaſins ſera vendu tous les dix ans, &

le produit en ſera employé au ſoulagement des

pauvres. - - -

S U È D E.

· De S T o c x H o L M , ie 2 o Octobre.

L'EscADRE Suédoiſe commandée par le

Colonel Wagenfeld , qui avoit ordre de

repaſſer le Sund pour ſe rendre dans la mer

du Nord , a été aſſaillie par une tempête

près de Carlshaven & forcée de revenir à

Carlſcron où elle eſt rentrée ; elle n'a été

préſervée du naufrage que par les ſages ma

nœuvres du Commandant.

On vient de recevoir l'agréable nouvelle

que le Roi eſt arrivé heureuſement avant

hier à Gripsholm, & qu'il jouit de la meil

leure ſanté. La Reine & S. A. R. le Prince

héréditaire ſon fils, ſont partis ſur le champ

pour aller au-devant de S. M.

· Les lettres de la Dalécarlie orientale nous

apprennent que le 26 Septembre dernier il
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:

:

:

y étoit tombé tant de neige, qu'elle s'y trou

voit à la hauteur d'une aune & demie ; &

que le tranſport des marchandiſes s'y faiſoit

ſur des traîneaux. Cet évènement cauſe une

perte conſidérable aux habitans qui ſe trou

vent par-là privés de leurs légumes & des

pommes de terre.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 2 r Octobre.

LE nombre des Membres du Conſeil-Per

manent eſt de 36 , dont 12 pour la Grande

Pologne , 12 pour la Petite & 12 pour la

Lithuanie. Lorſqu'on a procédé à leur élec

tion, on a conſervé 12 de ceux qui avoient

ſiégé dans l'ancien Conſeil & on en a choiſi

24 nouveaux.

L'Univerſité de Cracovie a obtenu un

nouveau règlement dont le but eſt d'en faire

une Univerſité pour les Sciences & les Arts.

On y établira auſſi un Séminaire qui fournira

à l'avenir les Maîtres néceſſaires aux écoles

nationales.

, Les propoſitions que le Roi a fait faire à

la Diète ſont les ſuivantes.

» 1 °. Que les illuſtres Etats fixent des appointe

mens pour ceux qui ſe chargent des fonctions de

Députés. 2°. Comme il eſt très-néceſſaire de nom

mer des Juges ſur les Frontières de la Ruſſie Blan

che , des Etats d'Autriche & de Pruſſe, l'équité

exige pareillement de fixer des penſions tant à ces

nouveaux Juges qu'à ceux qui occupent déjà le poſte

de Juge de la Frontière. 3 °. Les revenus de quelques

C 2 —
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Staroſties ne ſuffiſant pas pour l'entretien des Grods,

Archives, Priſons publiques, le payement de la ſolde

& de l'uniforme des Soldats attachés aux Grods,

de façon que les voleurs & autres malfaiteurs ne

peuvent être gardés, ni entretenus dans les priſons,

les illuſtres Etats ſont requis de délibérer ſur les

moyens de prévenir ces déſordes. 4°. S. M. eſpère

qu'ils prendront dans la plus ſérieuſe conſidération

le projet ſi ſagement conçu par le Conſeil Permanent

au ſujet des Enrôleurs étrangers. 5 °, Que dans la

matière délicate touchant le nouveau code de Loix,

dont le Comte Zamoiski a préſenté le projet à la

dernière diète, & pour l'examen duquel S. M. a

nommé trois perſonnes hors du Sénat & du Miniſ

tère, le Maréchal de la Diète nomme auſſi trois

perſonnes de l'Ordre Equeſtre, afin que celles-ci

puiſſent, conjointement avec les trois premières, pro

poſer enſemble leurs ſentimens à la prochaine diète,

afin que la préſente me perde pas inutilement ſon

tems. 6°. Pour ce qui concerne les affaires & l'en

tretien de l'armée, S. M. s'en réfère à la propo

ſition qui ſera faite ſur ce ſujet par le d§.

Permanent & eſt prête à y donner ſon conſente

ment. En attendant Elle déclare qu'auſſi diſpoſée

† l'a été à avancer de ſon propre Tréſor la

omme de 713 florins de Pologne pour fournir

pluſieurs objets néceſſaires aux troupes de la Ré

publique, Elle ne l'eſt pas moins à faire géné

reuſement préſent de cette ſomme à la République.

7°. Comme il conſte qu'il y a un déficit conſidé

rable dans le Tréſor de la Lithuanie, à cauſe des

dépenſes fixées par les Loix. S. M. propoſe d'in

troduire auſſi en Lithuanie l'impôt ſur le Tabac ;

par ce moyen les revenus du tréſor public accroî

tront conſidérablement dans le terme de 2 années,

on pourroit réduire les intérêts qui ſe payent des

dettes de ce grand Duché. 8°. Les dépenſes que le Roi

a faites pour découvrir des mines de ſel dans le
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pays, donnant lieu de ſe flatter de ſe procurer

la quantité néceſſaire de cette denrée ; & la poſ

ſibilité de tirer avantage des mines étant auſſi dé

montrée, le Roi propoſe aux Illuſtres Etats qu'ils

portent au nombre des dépenſes futures de l'Etat

une certaine ſomme pour-cet objet, dont l'emploi

ſeroit laiſſé à S. M. 9°. Les Membres de la Com

· miſſion pour l'éducation Nationale terminent cette

année leurs fonctions, conformément à l'inſtruction

qui leur a été donnée par une Loi de 1774, &

s'étant acquittés de ces fonctions d'une manière

très-honorable & louable, S. M. eſt perſuadée que

les vues & le deſir de tous les Membres de la

Diète actuelle ſe réuniront avec les ſiens , pour

prier ces mêmes perſonnes de vouloir bien conti

nuer leurs travaux ſi ſalutaires.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 2 , Očtobre.

· L'EMPEREUR eſt arrivé dans cette Capitale

le 22 de ce mois , de retour de ſon voyage

de Bohême. On dit que ce Prince, qui con

tinue de jouir de la ſanté la plus parfaite,

partira inceſſamment pour aller faire un

tour dans les Pays-Bas, où il eſt attendu &

déſiré depuis long-tems par les habitans.

Les lettres de Semlin dans la Haute-Hon

grie, contiennent les détails ſuivans.

» Il vient d'arriver ici de Turquie 1 5 familles,

du nombre de celles qu'on appelle les anciens

Croyans ; elles viennent de Viſniza, village de Ser

vie ; leurs Prêtres les avoient accompagnées. On les

conduiſit ſur le champ au Lazaret où on leur pro

cura tous les ſecouts néceſſaires. Lorſqu'on leur

e 3
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a demandé pourquoi elles avoient quitté les pays de

la domination Ottomane, voici quelle a été leur

réponſe : - Tant qu'Oſman Effendi, Aga des Ja

niſſaires, eſt reſté dans le pays , la protection qu'il

nous accordoit nous fourniſſoit les moyens de vivre

avec autant d'aiſance & de tranquillité que nous

pouvions le deſirer ; mais ce brave Commandant,

laſſé des troubles qui régnoient à Belgrade, s'étant

retiré,nous avons tout perdu. Son ſucceſſeur ſe prêtant

aux vues de ſes ennemis, que la jalouſie avoit rendu

auſſi les nôtres, nous a fait éprouver les traitemens

les plus cruels. Nous avons vu dévaſter par

ſes ordres nos petites poſſeſſions oü nous vivions

heureux ; nous les avons abandonnées pour venir

nous établir ſur le territoire Autrichien , où nous

nous flattons de jouir des bienfaits de l'auguſte &

bienfaiſante Reine de Hongrie ; la renommée nous

a appris qu'elle accueilloit avec bonté les malheu

reux , & nous ſommes venus chercher un aſyle ſous

ſa protection. - Ces malheureux, après s'être ex

primés ainſi, nous aſſurèrent qu'ils ne tarderoient pas

à être ſuivis de beaucoup d'autres familles de la

Servie. S'il faut les en croire , cette Province, qui

à préſent ne contient pas la ſixième partie des habi

tans qu'elle avoit lorſqu'elle appartenoit à l'Autri

che, pourroit bien, dans zo ou 3o ans, être auſſi

déſerte que pluſieurs autres endroits ſoumis à la do
mination Ottomane Cc a -

'

. . I T A L I E.

De FL o r E N c E, le 16 Octobre.

MADAME la Grande-Ducheſſe eſt accou

chée hier matin d'une Princeſſe qui a été

baptiſée le même jour par l'Archevêque de

cette ville ; elle a reçu les noms de Marie

Joſeph-Jeanne-Catherine-Thérèſe. Elle a eu
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pour parrain & marraine l'Infant Duc de

Parme, & l'Infante Ducheſſe ſon épouſe,

repréſentés par le Comte de Turn, & Ma

dame Marie , Douairière du Comte Degli

Albigi.

On apprend de Patti , ville ſituée ſur la

côte ſeptentrionale de la Sicile, que le 14

du mois dernier, on y avoit eſſuyé un trem

blement de terre qui y a cauſé beaucoup de

dommages. Les villages des environs nom

més Mont Albano , St-Pietro-Sopra-Patti ,

Milazzo-Raccaja, ont été totalement ruinés.

Il n'y eſt reſté ſur pied aucun édifice public

ni aucune maiſon particulière , & grand

nombre de perſonnes ont perdu la vie.

On mande d'Alep, en date du 14 Août,

qu'on y avoit reçu de Bagdad la nouvelle

ſuivante.

» Le Bacha Soliman s'étant mis en marche contre

les Rebelles au commencement de Juillet , les a at

taqués & totalement défaits. Leurs principaux Chefs

ſont tombés entre ſes mains, & ont été condamnés

à perdre la tête, ce qui a été exécuté ſur le champ

Cette victoire a rendu à la ville de Bagdad ſa pre

mière tranquillité, & à ſon négoce avec la Perſe,

l'activité qu'il avoit perdu depuis long-tems. Les té

tes des rebelles ont été apportées dans la ville, oü

l'on a fait de grandes réjouiſſances «.

E S P A G N E.

De L A C o R o G N E, le 24 Octobre.

LEs Papiers Anglois ont parlé il y a quel

que tems de grands ſoulèvemens dans l'A-

C 4



( 1o4 )

mérique Eſpagnole. La Gazette'de Madrid

vient de publier à ce ſujet le paragraphe

ſuivant.

, » Il y a eu plus d'une fois de légères commo

tions dans les parties intérieures de ces immenſes

pays ; mais jamais elles n'ont eu des ſuites ſérieu

ſes ; & quoiqu'il y règne actuellement une tranquil

lité parfaite, il eſt évident que les relations exagé

rées des papiers Anglois , n'ont point eu d'autre

ſource, puiſqu'elles fourmillent d'abfurdités & d'in

cohérences. Non-ſeulement on n'a établi dans ces

pays ni nouvelles douanes , ni le moindre nouvel

impôt; il a été au contraire expédié depuis long

tems des ordres, & pris des arrangemens, pour cor

riger les abus qui peuvent naître de la cupidité de

ceux qui étoient ſoupçonnés de s'enrichir au préju

dice de ces peuplades. Tous les Indiens ſont très

affectionnés & très ſoumis au Gouvernement Eſpa

gnol ; & dans le Royaume du Chili, les Arauca

canos qui étoient moins bien diſpoſés, ont envoyé

en detnier lieu leurs enfans de diſtinction aux Collé

ges & aux Ecoles des Eſpagnols ; & de plus, ils

ont offert de garnir & de défendre eux ſeuls les

côtes de la domination du Roi dans ces parties ,

& contre toute invaſion ennemie quelconque «.

Une lettre d'Oran contient les détails ſui

VaIlS. -

' » Le Maréchal de Camp D. Pedro Guelli ,

Commandant Général d'Oran , informé que le

Bey de la Campagne s'était joint aux lignes voi

ſines, ainſi que ces Maures le font ſouvent , pouſſés

par un vertige religieux , fit les diſpoſitions con

venables pour les repouſſer & pour empêcher qu'on

n'inſultât les fortifications , les redoutes & autres

poſtes de notre ligne : dans l'après-midi du 13,

on découvrit en effet le camp du Bey à une lieue

& demie de la place, & le lendemain à la pointe

1
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du jour, les Maures s'avancèrent juſqu'aux glacis

en pouſſant de grands cris & en faiſant feu de

leurs fuſils, dont quelques balles entrèrent dans

les redoutes & les fortins. On leur répondit par

un feu de mouſqueterie & de canons chargés à

mitraille, ce qui les fit éloigner précipitamment ; .

ils perdirent dans cette occaſion beaucoup d hom

mes & de chevaux ; de notre côté nous eûmes

# Mogatace tué, un ſoldat bleſſé dangereuſement

: quatre autres légèrement ; le Capitaine de la

Compagnie des Mogataces & D. Franciſco de Ca

zas, Lieutenant du régiment d'Afrique, Infante

rie, reçurent auſſi de légères contuſions. - Le

Bey ſe tint hors de la portée du canon, obſervant

tout avec ſon cortége, & diſparut entre neuf &

dix heures du matin avec la meilleure partie de

ſes troupes : le reſte du jour on ne vit plus que

quelques Maures courant la campagne à pied &

à cheval , & lâchant des coups de fuſils, ſans di

rection ni objet déterminé. – Dans la matinée

du 15 , quelques partis plus ramaſſés ſe montrè

rent , toujours hors de la portée de l'artilierie :

on obſerva auſſi que le Bey faiſoit certains mou

vemens avec une groſſe colonne de cavalerie ,

dans un endroit oppoſé à celui où il nous avoit

attaqués la veille, mais aux premiers coups de

canon des nôtres, il diſparut encore, ſans que de

puis on ait découvert aucun ennemi. On a ſu par

un eſpion Eſpagnol, qui eſt entré dans la place

le 16, que le même jour de grand matin le Bey

s'étoit retiré à Maſcarée, très-irrité de ce que nos

troupes n'étoient pas ſorties pour le combattre en raſe

campagne ; que ce Bey regardoit cette conduite de

notre part, comme une marque de mépris, &

que pour s'en venger il avoit promis 5o ſequins

de gratification pour chaque Chrétien ou Moga

tace qui lui ſerait préſenté mort ou vif; que le

camp de ce Bey étoit compoſé de 5ooo hommes,

e 5
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dont 2ooo de cavalerie & 3ooo d'infanterie ;

que les Maures avoient fait des recherches inu

tiles pour découvrir les ſources ou les conduits

ſouterrains qui fourniſſent de l'eau à la ville d'Oran.

— On nous informe auſſi dans une dépêche du 23 ,

que D. Pedro Guelli ayant eu avis qu'une bonne

partie du bétail des ennemis paſſoit dans les en

virons , ſous une foible eſcorte, il avoit ordonné

à 7o Mogataces de l'aller enlever , & que ceux

ci revinrent dans la matinée à la place avec 13 co

pièces de bêtes à laine, ſans avoir tiré un coup

de fuſil , les bergers & l'eſcorte ayant pris la

fuite à la vue du détachement «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 6 Novembre.

L E Gouvernement n'a rien publié des

dépêches apportées par le paquebot parti

le 3 Septembre de la Jamaïque & arrivé le 26

Octobre. Les lettres particulières en confir

mant le départ du Comte de Guichen, ne

parlent pas du nombre des vaiſſeaux qu'il

a emmenés avec lui ; on ne le ſaura certai

nement qu'à ſon arrivée en Europe ; & alors

on pourra juger des forces qu'il aura laiſſées

après lui , & de celles qu'il aura pu faire

paſſer à Rhode-Iſland. En attendant elles ne

donnent pas une idée favorable de l'expé

dition de Nicaragua. La lettre ſuivante écrite

e St-Juan en date du 1o Août , préſente

ainſi l'état de nos troupes.

» On ne peut exprimer rétat de détreſſe où nous

ſommes réduits. On nous avoit aſſuré que nous

partions pour une expédition d'où nous reviendrions
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comblés de richeſſes & de gloire , & qu'il ne

falloit, pour y réuſſir, que ſavoir ſupporter les fati

gues les plus extrêmes, & ſe battre comme des

- lions ; nous y étions bien déterminés ; mais nous

ne tardâmes pas à éprouver des maux que nous

n'aurions jamais pu imaginer , & dont l'énuméra

tion tiendroit des volumes. Pendant pluſieurs ſe

| maines , nous luttâmes contre le courant du fleuve,

; alternativement expoſés la nuit & le jour à un ſo

leil brûlant, à un vent glacial & à des torrens de

pluie. Nous avons ſupporté tout cela , animés par

l'honneur que nous allions acquérir en ſurmon

tant ces difficultés, & en nous emparant du Fort

Saint-Jean, qui devoit nous ouvrir l'opulente Pro

vince de Nicaragua , où, ſelon nos calculs, il y

avoit telle Egliſe dont le pillage nous fourniroit

- aſſez de tréſors pour charger cinquante mulets. —

- Nous avons été trompés dans notre attente. Nous

- avons pris le Fort , mais faute d'un renfort ſuffi

ſant, cette conquéte a été le terme de nos progrès,

& bientôt nous nous ſommes vus réduits à une de

mie ration de la plus mal-ſaine nourriture. Il y a

cinq mois que nous ſommes ici manquans de tout,

& en butte aux moqueries continuelles des Eſpa

•- gnols. Les mauvais alimens, l'inſalubrité du climat,

1 ! ont produit une maladie générale, qui par le grand

nombre de ſes victimes , mérite bien le nom de

peſte. — Pendant que nous nous voyons ainſi périr

, ſans gloire, les Eſpagnols ont raſſemblé leurs trou

· pes, & fait de tels préparatifs de défenſe, qu'il eſt

actuellement impoſſible d'effectuer avec ſuccès une

: | invaſion dans leur territoire , ſans des forces ſix
r fois plus conſidérables que celles qui euſſent été

, néceſſaires à notre arrivée ici. Dans ma dernière

lettre je vous avois parlé de notre projet d'attaquer

un poſte qu'ils avoient fortifié, pour nous fermer

l'entrée du Lac. Tout notre eſpoir dépendoit du

| | , ſuccès de cette attaque ; elle a échoué. Tandis que

-
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nos petites forces ſe fondoient ainſi, celles des Eſ

pagnols groſſiſſoient à vue d'œil , & nous appre

nons à préſent, à nos dépens, que le Fort Saint-Jean

n'étoit qu'une amorce qu'ils nous avoient jettée.

- Nous ne ſommes plus cccuppés qu'à déplorer

notre miſere, & à charger d'imprécations leur au

teur, qui , ſur un eſpoir éloigné d'acquérir des

richeſſes & de l'honneur, nous a précipités dans cet

abyme de maux. Aſſurément nos loix ſont bien dé

fectueuſes, puiſqu'en même-tems qu'elles dévouent

à une mort honteuſe le meurtrier d'un ſeul hom

me, elles laiſſent vivre avec impunité , avec hon

neur même, le monſtre qui en ſacrifie des milliers

à ſon ambition. La guerre a ſes fatigues & ſes dan

gers auxquels tout ſoldat doit† 3 mais qu'un

corps de braves gens ſoit ainſi cerné dans un dé

ſert où, ſans voir l'ennemi, il ſe détruit par la

famine & par les maladies, c'eſt un évènement dont

l'hiſtoire du monde entier n'a peut-être pas encore

offert d'exemples.

Cet état des choſes eſt encore confirmé

par la lettre ſuivante de Kingſton, en date

du 2 Septembre.

L'Iſle a été dégarnie de tout ce qu'il y avoit de

gens robuſtes & bien portans , que l'on a voulu

joindre aux troupes deſtinées à l'expédition contre

les territoires Eſpagnols. Leur départ nous a fait

un tort irréparable. Quant aux troupes , je me

contenterai d'obſerver que lors de leur embarque

ment, il s'en falloit de beaucoup que nous cruſ

fions n'avoir rien à cralndre pour nous-mêmes. Les

forces de l'ennemi dans le voiſinage rendoient notre

ſituation rrès-dangereuſe ; nos alarmes alloient juſ

qu'à la conſternation , & il fut reconnu dans un con

ſeil de guerre, que la loi martiale feroit beaucoup de

mal au pays , ſans le mettre à l'abri du péril qui le

menaçoit. On nous recommanda de nous confor

mcr exactement à cette loi , qui, pendant huit jours,
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fut à-peu-près notre ſeule lecture-— Je ne doute

point que le Gouverneur n'ait agi conformément à

ſes inſtructions ; mais cette Iſle a des droits à des

égards particuliers. Il eſt poſſible qu'il reçoive

des reproches pour n'avoir pas conſidéré la ſûreté

de la Colonie comme ſon premier & ſon principal

objet ; & fi les Miniſtres ne tiennent pas ce langage,

ce ſera certainement celui de la majeure partie des

habitans de la Jamaïque & de tous ceux qui ſont

intéreſſés à ſa conſervation. — Quant à l'expédi

tion, quelques perſonnes prétendent que ſon plan

étoit bien conçu , mais qu'il a été exécuté trop

tôt, & que c'eſt à cette précipitation ſeule qu'il

faut attribuer tous les maux qui en ont réſulté.

Quoiqu'il en ſoit, elle n'en coûte pas moins la vie

à plus de mille braves gens, & environ un demi

million ſterling à la Colonie ; nous n'y avons ga

gné qu'un affreux cimetière, où il n'y a point aſſez

de terre pour couvrir les cadavres de ceux qui

ſont morts & qui mourront encore. — On vient

d'apprendre que les troupes Britanniques ont entiè

rement évacué le Fort Saint-Jean, & ſont arrivées à

l'embouchure de la rivière. La maladie , loin de

diminuer, continue de faire les plus grands rava

ges ; & à moins qu'on n'envoie très - inceſſamment

un renfort conſidérable , nous ne reverrons pas un

ſeul homme. Il court diffétens bruits relativement

aux meſures ultérieures que l'on doit prendre,

mais l'opinion la plus générale, c'eſt qu'il va être

envoyé au plutôt des tranſports pour ramener ici les

débris de cette malheureuſe expédition.

On eſt toujous perſuadé ici que l'Amiral

Rodney a pris la route de New - Yorck.

L'état de cette place dans un moment où elle

eſt ſi vivement menacée y rend ſa préſence

très-néceſſaire , & il eſt toujours à craindre

qu'il n'y arrive qu'après que les grands
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coups auront été portés. On preſſe autant

qu'il eſt poſſible le départ de l'eſcadre deſ

tinée pour l'Amérique. Sir Samuel Hood

qui la commande avoit, dit-on, reçu le 3 I

du mois dernier ordre d'appareiller , &

n'attendoit qu'un vent favorable. Cette eſ

cadre eſt compoſée du Barfleur de 9o ca

nons , du Gibraltar de 8o , de l'Invincible

& du Prince William de 74, du Monarque

& de la Princeſſe de 7o , & des frégates

la Thétis, la Ste-Monique & la Sibylle. On

dit qu'elle a ordre d'aller renforcer l'Amiral

Rodney par-tout où il ſera.

Notre grande flotte eſt ſortie ; on ignore

en quoi elle conſiſte ; on lui prête les plus

grands projets : celui d'aller au devant de

M. de Guichen , de le chercher par-tout ,

& de le prendre lui & ſon convoi , eſt le

premier. Mais il doit être à préſent à Cadix;

& il n'eſt pas à préſumer qu'on ſonge à

s'en approcher lorſqu'il en ſortira , parce

que ſans doute , il ſera avec l'armée com

-binée devant laquelle il ſeroit imprudent

que la nôtre ſe préſentât. On lit dans le

London courant les réflexions ſuivantes ſur

ce que l'on peut attendre de notre marine.

Tant que le Parlement a été ſur le point de s'aſ

ſembler, les Miniſtres & leurs partiſans ont redou

· blé d'activité pour tromper le public , en répétant

les fauſſetés les plus inſignes. Dans un des papiers

du 21 , ils ont aſſuré que l'Amiral Digby étoit

parti le 28 Août pour l'Amérique Septentrionale,

ou pour les Iſles , avec 12 vaiſſeaux de ligne ,

tandis qu'il eſt notoire à tout homme, qui ſe don
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, ne la peine d'aller àux informations , que Digby

eſt avec ce qu'on appelle notre grande eſcadre ,

dont ( encore eſt - ce douteux ) il n'a été détaché

aucun vaiſſeau , à l'exception de 4 , ſous le Capi

taine Peyton ; ( car ſur les 6o Amiraux payés par

le public , les Miniſtres n'en ont pas trouvé un

ſeul digne de cette marque de leur confiance ),

pour intercepter le Commandant François, qui re

vient des Iſles avec une flotte marchande , ſous le

convoi de 1o ou 12 vaiſſeaux de ligne. — On a

publié dans les mêmes papiers du 2 1 , une autre

fauſſeté, qui a'été répétée dans toutes les gazettes

miniſtérielles : ſavoir , qu'on étoit informé de très

bonne part que le Général Clinton ſe réjouiſſoir ex

ceſſivement de la victoire de Cornwallis, & qu'il lui

avoit envoyé un renfort de cinq† , tandis

qu'ou n'a pas la moindre nouvelle de New-Yorck

depuis la réception des dernières dépêches datées

du 4 Septembre, où il n'eſt pas dit un mot de

l'affaire de Cornwallis. Toute perſonne qui ignore

ce fait, peut en être bientôt informée par les Gé

néraux Tryon , Mattew ou Pattiſon , arrivés ici

ſur la dernière flotte. — Tous les rapports s'accor

dent à dire que la flotte de la Manche a tellement

ſouffert des derniers coups de vent, que plufieurs

des vaiſſeaux ont beſoin néceſſaifement d'être répa

rés avant de pouvoir mettre à la mer. Il y a ac

tuellement neufmois que Gibraltar a été ravitaillé,

& alors l'article fi eſſentiel du chauffage fut négli

gé; de ſorte que ſi le Lord Sandwich n'a pas in

tention de rendre cette place, il faut ſonger à y

jetter au plutôt des ſecours de toute eſpèce. Ce

· pendant il y a apparence que ce ne ſera que vers

Noël, tems auquel tous les vaiſſeaux qu'il eſt poſ

ſible de mettre à la mer , ſeront envoyés à cette

expédition. Mais quelle perſpective ſe préſente

alors ? Des vaiſſeaux que la mer a tourmentés pen

. dant trois mois au commencement de I'été, pro



( 1 12 )

|

digieuſement maltraités par la dernière tempête,

entreprendront un voyage d'hiver à travers le gol

fe de Gaſcogne, pour ſe meſurer avec les flottes

combinées de France & d'Eſpagne, qui n'ont ſouf

fert aucun coup de vent, ou qui n'ont eſſuyé au

cun dommage pendant tout l'été , & qui , avec

des forces ſupérieures , nous attendent pour nous

livrer combat, ſi nous entreprenons de ſecourir

Gibraltar.

Le Parlement s'eft aſſemblé le 3 1 du mois

dernier ; c'eſt le 1 5e à dater de l'union du

Parlement d'Ecoſſe à celui d'Angleterre en

17o6. Dans cette première ſéance le Roi ne

parut à la Chambre des Pairs que pour y

mander les Communes , & leur notifier par

l'organe de ſon Chancelier , de retourner

à leur Chambre & de faire choix d'un Ora

teur. On ſera bien aiſe de trouver ici les

débats qui eurent lieu à cette occaſion.

Le Lord George Germaine, après avoir expoſé

à la Chambre l'objet de ſon aſſemblée, propoſa,

pour la place d'Orateur , M. Cornwall , ( Député

de Winchelſea , l'un des cinq Ports, Penſionnaire

du Roi , & l'un des Lords de la Tréſorerie ). Il

donna les plus grands éloges à la conduite du Che

valier Fletcher Norton, qui remplit cette place dans

le dernier Parlement ; mais il rappella à la Cham

· bre que plus d'une fois elle avoit eu occaſion de

remarquer que le mauvais état de ſa ſanté lui en

rendoit les fonctions trop pénibles.— M. Welbore

Ellis appuya cette motion , qui fut vivement com

battue par le Juriſconſulte Dunning, par M. Tho

mas Townshend, M. Fox , & d'autres de ce parti.

On ne manqua point de rappeller aux Miniſtres

qu'eux-mêmes s'étoient oppoſés à la retraite de cet

· Orateur , lorſqu'il avoit cru qu'elle étoit indiquée

Par le dérangement de ſa ſanté , & on leur re
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procha l'inconſéquence de le renvoyer l'année ſui

vante, quand ſa ſanté eſt parfaitement rétablie. Le

Chevalier Norton lui - même, quoiqu'en avouant

ſon inſuffiſance pour la place, cauſée par l'excès

des fatigues qu'elle lui a occaſionnées, ne put s'empê

cher de déclarer qu'il ne s'étoit jamais mieux por

té & qu'il n'avoit prié perſonne de prendre un inté

rêt ſi vif à ſa ſanté ; que ſa ſeule délicateſſe l'em

pêchoit d'inſiſter pour être continué , vu que la

premiere année des fonctions de cette place eſt la

plus lucrative, & enfin, que voyant dans cette dé

marche du Miniſtère plutôt une cenſure de ſa con

duite que de l'intérêt pour ſa conſervation, il ſom

moit Milord Germaine de déclarer quels avoient été

ſes vrais motifs, afin de mettre ſon honneur à cou

vert. Il apprit à la Chambre à cette occaſion que la

diſſolution du Parlement s'étoit faite ſans qu'on

cût pris la peine de lui en faire ſavoir un ſeul mot,

& il l'aſſura que l'arrangement de ſa démiſſion n'é-

toit pas moins nouveau pour lui, quoiqu'il fût de

puis trois jours de retour de ſa Province. — En

vain M. Fox ſe joignit à lui pour arracher des Mi

niſtres une explication plus ſatisfaiſante. En vain il

fit obſerver à la Chambre que c'étoit une punition

infligée à ſon ci-devant Orateur, pour le courage

qu'il avoit eu en 1777 , de faire de vives remon

trances au Roi ſur l'énorme profuſion des deniers

publics , & pour avoir voté l'année dernière avec le

parti qui avoit fait reconnoître le dangereux ac

croiſſement de l'influence de la Couronne , & le preſ

ſant beſoin d'une réformation ; il ne fut pas poſſible

d'arracher une parole de Milord Germaine. M. Rig

by oſa inculper la conduite du Chevalier Norton

ſur pluſieurs points, & ſur ce qu'il avoit eu la har

dieſſe de cenſurer le Roi en face; mais il ne fit que

s'attirer la ſévère animadverſion de M. Fox, qui en

prit occaſion de le dénoncer aux jeunes Membres

du Parlement comme un Sénateur d'un très-mauvais
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exemple. L'obſervation que le fauteuil d'Orateur ne

pouvoit être occupé par un homme attaché à la

Cour par une place & une penſion, produiſit tout

auſſi peu d'effet; le Miniſtère l'emporta de 69 voix,

2o3 contre 134. Il s'attendoit à une plus grande

pluralité ; l'Oppoſition ſe fiatte qu'elle diminuera

encore, & elle ſe félicite de l'acquiſition d'un ſujet

du mérite du Chevalier Norton.

Le lendemain, premier de ce mois, le Roi
% /

s'étant rendu au Parlement , où M. Corn

wall lui fut préſenté, & après les diſcours

modeſtes du nouvel Orateur, les réponſes

du Roi par l'organe du Chancelier , S. M.

prononça en ces termes celui d'ouverture.

| Milords & Meſſieurs. C'eſt avec une ſatisfaction

plus qu'ordinaire que je vous vois raſſemblés en Par

lement dans un tems où les élections récentes peu

vent me fournir le moyen de recevoir les informa

tions les plus certaines des diſpoſitions & des deſirs

de mon peuple, auxquels je ſuis toujours prêt à

donner toute mon attention & tous mes ſoins.— La

ſituation épineuſe dans laquelle ſe trouvent actuel

lement les affaires publiques, eſt ſuffiſamment con

nue. Toutes les facultés, toutes les forces des Mo

narchies de France & d'Eſpagne ſont en action

dans toute l'étendue de leur développement , à l'ef

fet d'appuyer la rébellion de mes Colonies de l'A-

mérique Septentrionale, & d'attaquer mes Etats ſans

avoir reçu la moindre provocation ou le moindre

ſujet de plainte. L'objet de cette confédération, qu'on

ne déguiſe pas, eſt manifeſtement de ſatisfaire une

ambition qui ne connoît point de bornes, en détrui

ſant le commerce de la Grande-Bretagne, & en por

tant un coup fatal à ſa puiſſance. Au moyen des

forces que le dernier Parlement a mis entre mes

mains , & des bénédictions que la divine Providence

a réPandues ſur la bravoure de mes flottes & de mes
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armées, j'ai été en état de réſiſter aux entrepriſes for

midables de mes ennemis, & de fruſtrer les grandes

eſpérances qu'ils avoient conçues. Les ſuccès ſignalés

qui ont accompagné le progrès de mes armes dans

les provinces de la Géorgie & de la Caroline, ſuc

cès qui ont fait tant d'honneur à la conduite & au

courage de mes Officiers, à la valeur & à l'intrépi

dité de mes troupes qui ſe ſont acquis une réputation

égale à tout ce qu'aucun ſiècle fournit de plus bril

lans exemples, produiront , à ce que j'eſpère ,

des effets impottans, en préparant une concluſion

heureuſe à la guerre. Mon deſir le plus ſincère eſt

de voir ce grand obiet accompli ; mais je ſuis per

ſuadé que vous reconnoîtrez avec moi que nous ne

Pouvons nous procurer les termes d'une paix ſûre

& honorable, qu'en faiſant des préparatifs aſſez

puiſſans, aſſez reſpectables, pour convaincre nos en

nemis que nous ne nous ſoumettrons pas à recevoir

ia loi de la part d'aucune Puiſſance quelconque, &

que nous ſommes unis dans la ferme réſolution de

n'être arrêtés par aucune difficulté , par aucun dan

ger , dans la déſenſe de notre pays, & pour la con

ſervation de nos intérêts eſſentiels.

MM. de la Chambre des Communes. J'ai ordon

né que l'on mît ſous vos yeux les eſtimations rela

tives aux dépenſes de l'année prochaine. Je vois &

je ſens avec beaucoup d'anxiété & de peine , que

les ſervices divers.que la guerre exige, entraînent

inévitablement des dépenſes conſidérables & oné

reuſes , mais je ne vous demande de ſubſides que

ceux qui vous paroîtront exiger votre propre ſécurité,

vorre bien- être permanent & la nature preſſante des

affaires

Mi/ords & Meſſieurs. Je mets une confiance en

tière dans le zèle & l'affection de ce Parlement,

pleinement convaincu que dans tout le cours de

mon règne » l'objet conſtant de ma ſollicitude & le

vœu de mon cœur ont été de ſervir les vrais inté
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rêts & la félicité de teus mes ſujets, & de faire en

ſorte que notre excellente conſtitution religieuſe &

civile ſoit inviolablement conſervée.

Lorſque le Roi ſe fut retiré , & les Com

munes rentrées dans leur Chambre , les

débats commencèrent.

» Ce fut à la pluralité de 45 voix ( 68 contre

23) que paſſa chez les Pairs la motion d'une adreſſe

de remerciemens au Roi , faite par le jeune Lord

John Fane, Comte de Weſtmoreland, & ſecondée

par le Lord Brownlow. Après la répétition ordinaire

de chacun des points du diſcours du Roi, auxquels

ces adreſſes n'ajoutent autre choſe que des applau

diſſemens, il propoſa d'y joindre une félicitation

ſur l'heureuſe naiſſance d'un nouveau Prince , qui

ne fut contrariée que par le Lord Abingdon, dans

des termes dont la Chambre ne parut pas être fort

ſatisfaite. Il ſembloit vouloir faire entendre qu'il ſe

ſoucioit fort peu que la Reine eût été délivrée du

Prince nouveau-né , & qu'il aimeroit mieux avoir

ce compliment à faire à la Nation ; il ſe permit

d'autres réflexions non moins dures & déſobligean

tes pour le Roi, ſon auguſte Famille & le Miniſtère.

— La ſeconde addition demandée par le Lord

Weſtmoreland, étoit une expreſſion de la recon

noiſſance du Parlement, ſur l'uſage modéré que le

Roi avoit fait de ſon pouvoir dans la dernière

émeute. Il obſerva aux Lords que la plupart d'entre

eux avoient été témoins de chacun des actes d'af

fection paternelle du Roi pour ſes Peuples dont les

preuves n'avoient ceſſé de ſe multiplier depuis le

commencement de ſon règne. Pour moi, dit-il,

je ne puis parler pertinemment de ce qui s'eſt paſſé

ſous mes yeux cette année, ma jeuneſſe n'ayant pas

permis que je les euſſe aſſez ouverts ſur tout ce qui

a précédé, & aſſurément chacun de nous peut dire

que c'eſt à la modération du Roi que nous devons

· la conſervation de nos libertés, puiſque rien ne lui
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eût été plus facile que de faire tourner la fureur

de la populace contre nos conſtitutions. Ici le jeune

Lord oublia qu'il venoit de s'en prendre à ſon âge

de ce qu'il n'avoit pas pû apprécier & admirer ,

comme tant d'autres, les exemples de la ſageſſe du

Roi antérieurs à l'année préſente ; & quoiqu'il

ſentit coinbien il eût été ridicule que ſon maître

fût loué par un enfant, cet enfant oſa cenſurer

la conduite des autres Souverains , dans un

tems où il lui auroit été également impoſſible de

l'apprécier & de la juger. Tout autre Roi, dit-il,

n'eût pas été auſſi ſage ; & on l'a bien vu dans

la conduite que tint en 1772 un certain Monarque

du Nord. - Il exalta tous les avantages poſitifs

& négatifs, remportés dans la dernière campagne,

ſans oublier l'efficace protection donnée au com

merce Britannique. Il parla auſſi du bonheur qu'il

a de régner ſans rivaux dans l'Iade, & enfin il

conclud à la ſupériorité pour la Marine de ſa Na

tion, du changement ſurvenu dans le Conſeil de

France quoiqu'on en ignore la vraie cauſe, de l'ap

parente nullité des opérations des armées navales

combinées. Il tira l'augure le plus favorable de la

ſolidité des conquêtes de la Caroline & de la

Géorgie, pour ſe promettre celle de tout le reſte

de l'Àmérique. Il fit voir que ſans rentrer dans la

totalité de fès droits à la ſouveraineté des mers,

il étoit impoſſible que l'Angleterre fît une paix glo

rieuſe & durable : que par conſéquent les Anglois

devoient faire la guerre aujourd'hui en déſeſpérés,

& uſer leur crédit juſqu'au dernier moment, pour

être aſſurés de ſortir de cette criſe avec honneur,

& de reprendre leur conſidération parmi les Puiſ

ſances de l'Europe. Il félicita ſa Nation ſur l'état

de détreſſe où ſe voient les Américains , & dont

ils ont donné la preuve en appellant chez-eux des

armées Françoiſes, & forma le vœu que la France

pût en envoyer encore , attendu que plus il y aura



( 1 18 )

de troupes Françoiſes en Amérique, plus il y régnera

de§ & de jalouſies qui amèneront les

Américains à demander la paix à genoux à la G.

B. Enfin pour confirmer les Miniſtres dans la poſ

ſeſſion de leurs places il établit cet axiome, qui

ne ſera rejetté par aucun Logicien ou Politique. On

doit regarder comme bonne ou au moins comme

ſupportable, une Adminiſtration à laquelle on n'eſt

pas ſûr d'en ſubſtituer une meilleure - L'oppoſition

par l'organe du Lord Osborne, Marquis de Car

marthen & autres , combattit vivement , & par les

détails que tout le monde ſait, les points de ce

diſcours qui rouloient ſur l'approbation du Gou

vernement du Roi, & ſur la néceſſité de pourſuivre

la guerre avec vigueur. On ne lui alloua pas non

plus ſon unanimité dans le Conſeil du Roi, d'oü

en fit voir au contraire qu'il partoit ſans ceſſe des

ordres & des contre - ordres contradictoires, &

déſolants pour les malheureux Généraux chargés

de l'exécution. Il fut dit auſſi un mot de la confé

dération des neutres, qui méritoit bien de figurer

dans cet inportant débat, & qui parut à l'Oppoſition

occuper trop peu le Roi, ſon Miniſtère & ſes in

terprêtes. Enfin ce parti fit voir que les ſuccès de

la dernière campagne n'étoient pas ſi conſtans &

ſi déciſifs qu'on pût ſe permettre de rien hazarder,

ou de négliger les moyens honorabléºnui pour

ront s'offrir de terminer une guerre, qui, à tout

prendre, n'a été que malheureuſe. - Le Lord

Abingdon termina le débat en requérant les Pré

lats de faire ajouter dans les prières journalières

de leurs Egliſes. Seigneurs ſauvez votre Peuple ,

&c. cc. -

Le 3 , les - Pairs furent principalement occupés

d'une querelle particuliète entre deux de leurs Mem

bres, qui pouvoit avoir les ſuites les plus fâcheuſes.

Il s'agiſſoit d'un manque d'égards de la part du Duc

de Grafton envers le Comte de Pomfret, pour avoir
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pris à ſon ſervice un domeſtique renvoyé par celui

ci, ſans lui avoir fait l'honnêteté d'uſage en cas ſem

blable. Le Comte avoit envoyé pluſieurs cartels au

Duc, qui n'y avoit répondu que par des lettres plei

nes de modération, & enfin le Comte armé de tou

tes manières avoit déclaré qu'il attaqueroit le Duc

quelque part qu'il pût le trouver. Il fut arrêté que

le lundi 6 ils ſeroient tenus l'un & l'autre de com

paroître devant la Chambre.

Le 6, cette querelle occupa encore toute cette

Séance. Lecture fut faite, en préſence des deux Pairs,

de toutes les lettres écrites de part & d'autre depuis

ſon commencement. Quoique le Comte proteſtât

qu'il ne mettroit point ſes menaces à exécution,

& que le Duc pouvoit être tranquille à cet égard, le

Chancelier le jugeant dans une trop grande agita

tion au moment du Jugement , lorſqu'il fut queſ

nion de les faire ſortir l'un & l'autre pour qu'on pût

haſarder de les mettre enſemble , décida qu'ils

ſeroient conduits dans deux chambres ſéparées.

Le Duc ſortit par la " porte des Evêques, & le

Comte par la porte ordinaire. L'Arrêt condamna le

Comte à être renfermé à la Tour , en déclarant

que le Duc de Grafton n'avoit manqué en rien au

reſpect dû à la Chambre , ni aux principes de l'hon

neur. L'ordre ayant été ſigné par le Chancelier, il

fut mis auſſi-tôt à exécution. On croit que dans une

des prochaines Séances le Lord Pomfret fera pré

ſenter à la Chambre une Requête pour ſon élargiſ

ſement, & qu'il ſera ramené de nouveau pour faire

ſes excuſes à la Chambre & donner ſa parole d'hon

neur d'enſévelir toute cette miſérable affaire dans un

parfait oubli. -

Ce ne fut que le 6 Novembre que les Communes

s'occupèrent de l'adreſſe. M. de Grey en fit la motion

appuyée par le Chevalier Edouard Sutton. — M. de

Grey donna les plus grands éloges au Lord Corn

wallis, à l'Amiral Rodney & aux autres Comman
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dans Anglois. Son ſecond fit voir que la ligue for

mée contre la G. B, devoit inſpirer les plus vigou

reuſes réſolutions, d'autant plus que l'on ne pouvoit

attendre du† qu'une généreuſe & ferme per

ſévérance dans ſon alliance avec la France, & qu'il

n'étoit plus poſſible de les déſunir & de triompher

d'ailleurs de Ha Maiſon de Bourbon que par les ſuccès

les plus décidés des armes Britanniques. - M. L.

Grenville parla fortement contre le projet d'adreſſe.

Il fut ſoutenu par MM. Fitzgerald, L. Townshend,

Fox, le Gouverneur Smith, l'Alderman Newnham,

l'Amiral Keppel, le Capitaine Minckin & le Lord

Mahon. Les Miniſtres furent ſommés par eux de

déclarer ſi c'étoit leur intention de continuer la

guerre d'Amérique & d'apprendre à la Chambre ſur

quoi ils fondoient l'eſpoir d'un ſuccès plus marqué

que dans les dernières campagnes. Ils firent auſſi

obſerver à la Chambre combien étoit viſible l'ac

croiſſement de l'influence de la Couronne dans la

manière dont s'étoient faites les dernières élections,

—M. Fox prononça un diſcours très - intéreſſant

par ſon objet, qui étoit d'inſtruire les jeunes Dépu

tés & de les mettre en garde contre les piéges qui

leur ſeroient tendus par le Miniſtère. Mais il ne fit

que répéter la ſubſtance de ſes diſcours dans le pré

cédent Parlement. — Milord Germaine lui répondit

avec beaucoup de vigueur, ſe déclarant hautement

pour la continuation de la guerre avec l'Amérique.

Il aſſura en même-tems la Chambre que l'année pro

chaine la Marine Britannique ſeroit plus nombreu

ſe, plus forte & mieux équipée qu'elle ne l'a encore

été dans le cours de cette guerre. — Quoique ce

Lord ait la conduite de cette guerre d'Amérique, &

qu'il ſemble qu'on ne peut être mieux inſtruit que

par lui de ce qui s'y paſſe, il exprima ſon regret de

ce qu'une indiſpoſition retenoit chez lui Milord

North, qui auroit, dit-il , bien plus diſertement

exPliqué à la Chambre le plan qu'on a ſuivi, & les

brillans
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brillans ſuccès qui l'ont juſtifié. Il avoua, dans le

langage de tous ceux du même parti, que l'Améri

que rebelle tenoit ſi fermement à ſon indépendance ,

u'il n'y avoit plus moyen de la ramener qu'en lui

§ la guerre à outrance — Ceux qui appuyèrent

| avec lui la motion de l'Adreſſe, furent M. Ellis »

M. Pultney, le Chevalier Horace Mann, & M. Pen

ton. — L'Amiral Keppel donna les plus grands élo

es à la Marine entière, mais il accuſa les Miniſtres

: # lui faire perdre les occaſions de ſe† , en

- retenant les eſcadres dans le port, lorſqu'elles de

- vroient être à la recherche de l'ennemi. Suivant lui,

on auroit dû empêcher M. de Ternai de ſortir de

Breſt, & l'Amiral Rodney devoit être indigné con

tre les Miniſtres de ce qu'ils ne lui ont point en

voyé des renforts ſuffiſans avec leſquels il auroit

pulvériſé les forces combinées de la France & de

l'Eſpagne. L'Alderman Newnham reprocha aux Mi

niſtres toutes les fautes commiſes cette année dans

la diſtribution des convois pour la ſûreté du com

· merce, & les malheurs affreux qui en ont été la

ſuite. — A 1o heures & demie du ſoir, la Chambre

alla aux voix. L'affirmative pour l'Adreſſe fut de

212 ; la négative de 13o. Pluralité, 82. -

:- Selon une lettre de Limerick, il eſt arrivé

un paquebot de l'Inde, après une traverſée

de 3 mois; il apporte des dépêches du Gou

verneur & du Conſeil de Calcuta qui an

noncent que les Hollandois font dans l'Inde

de grands préparatifs de guerre , tant ſur

mer que ſur terre. Il eſt certain que la ma4

nière dbnt nous les traitons en Europe &

dans les Indes occidentales, doit les engager

à ſe tenir ſur leurs gardes par-tout, & ſur

tout à ſe mettre en défenſe dans leurs éta

bliſſemens les plus précieux. 2 r · : · •

I 4 Novembre 173 o. - f
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On avoit dit que le Miniſtre de Portugal

avoit quitté l'Angleterre, & que des affaires

de la nature la plus importante l'avoient !

fait retourner à Lisbonne ; mais le fait eſt

qu'il n'a pas été plus loin que Plimouth

& qu'il eſt actuellement dans ſon Hôtel à

Londres. -

Le Miniſtère avoit été auſſi menacé de

perdre le Miniſtre de Pruſſe ; on aſſure au

jourd'hui qu'il a obtenu un répi au moyen

de l'aſſurance poſitive qu'il a donnée de

s'occuper dans les premières ſéances du

Parlement, de la ſatisfaction complette de

S. M. ſur toutes les demandes qu'elle peut

former relativement aux ſubſides, &c. Mais

il ſemble que cela ne fait que retarder le

moment fatal d'un éclat auquel nous de

vons nous attendre, , -

Le bruit court que le Gouvernement a

reçu avis que les François & les Eſpagnols .

projettent une expédition contre Minorque.

Le Miniſtre d'Angleterre à Florence a ,

dit-on, communiqué ce projet avec toutes

ſes circonſtances ; en conſéquence il y a déja

quelque tems qu'aucun Officier n'a la per

miſſion de s'abſenter de la place où l'on fait

tous les préparatifs néceſſaires pour la plus

vigoureuſe défenſe. ' · . -

S'il faut en croire nos Papiers , le Lord

Mountſtuart, Envoyé extraordinaire de cette

Cour à celle de Turin , a eu ordre de né

gocier avec les cantons Suiſſes pour lever

çhez eux un corps de troupes. On n'ajoute
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pas beaucoup de foi à cette nouvelle ; mais

ce qu'il y a de bien certain, c'eſt que nous

avons un beſoin urgent d'hommes pour ſou

tenir cette malheureuſe guerre dont la ceſ

ſation eſt le vœu général.

Depuis quelque tems, les Miniſtres & beaucoup

de Politiques, tant du parti de la Cour que de celui

de l'Oppoſition , avouent qu'à tout évènement

nous devons continuer la guerre contre les forces . -

combinées de France, d'Eſpagne & d'Amérique , -

parce qu'il eſt impoſſible à l'Amérique de faire la

paix avec nous, quand même nous reconnoîtrions

ſon indépendance, & que nous lui témoignerions

un deſir ſincère de la paix. — Mais ce n'eſt point

là l'état de la queſtion. Si ceux qui raiſonnent ainſi

croient que l'Amérique ne voudra point faire une .

aix ſéparée, en ſouffrant que l'Angleterre, ſourde

à toute raiſon, pourſuive la guerre , & ſe venge de .

ce que la Maiſon de Bourbon s'eſt alliée aux États- .

Unis , ils raiſonnent parfaitement bien. Mais que

la Grande-Bretagne eſſaie de faire des propoſitions,

qu'elle reconnoiſſe hautement , clairement &

ſans détour l'indépendance de ces Etats-Unis , qu'elle

manifeſte le deſir le plus ſincère de vivre en paix

avec eux, alors l'Amérique moyennera bientôt une

paix générale entre ſes Alliés & la Grande-Breta

gne, ſur des principes juſtes & raiſonnables ; en

effet , juſtice à part, elle ſait très-bien qu'il eſt de

ſon intérêt que la Maiſon de Bourbon ne s'agran

diſſe pas aux dépens de la deſtruction entière de la

Grande-Bretagne ; & aujourd'hui que l'heure de l'in- •

ſolence Britannique eſt paſſée, l'Angleterre ne doit

pas être aſſez folle pour attendre & eſpérer qu'elle .

fera la paix avec ſes ennemis ſur une autre baſe que

ſur celle de la juſtice & de l'équité. -

La détention de M. Laurens fixe toujours .

la curioſité du Public. Il y a les# les -

- - - - - - 2.
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plus rigoureuſes de lui laiſſer voir perſonne.

Il n'y a qu'un ordre du Secrétaire d'Etat

qui puiſſe ouvrir l'accès à ſon appartement

à la Tour. Le 14 du mois dernier, M. Man

ning & M. Laurens fils, jeune homme de 16

à 18 ans qui a été quelque tems à l'école de

Warington, ont enfin obtenu cette permiſ

ſion. On raconte ainſi les circonſtances de

cette entrevue touchante du pere & du

fils. |

» Après des inſtances vives & réitérées, il fut

enfin expédié au Gouverneur de la Tour, un ordre

ſigné par les trois Secrétaires d'Etat Hillsboroug,

Stormont & Germaine , de permettre à MM. Man

ning & Laurens fils de voir le priſonnier pendant une

demi - heure. L'ordre portoit expreſſément de ne pas

excéder cet eſpace de tems, & de ne pas ſouffrir une

ſeconde viſite ſans un pareil ordre nouveau. MM.

Manning & Laurens fils, avertis par le Gouverneur,

ſe rendirent à la Tour. Ils trouvèrent le reſpcctable

vieillard très-malade d'un flux de ventre , fort amai

· gri, mais nullement abattu, & ſe plaignant amère

ment de la Nation Angloiſe qui le traite avec tant de

dureté. Il ſe louoit beaucoup du Capitaine Keppel

qui l'a pris, du Lieutenant Morris qui l'a conduit à

Londres. Mais depuis ce tems il a été traité avec

une rudeſſe qu'il n'eût pas attendue, même des An

glois. La foibleſſe où il ſe trouvoit par ſa maladie,

I'émotion qu'il éprouva en voyant ſon fils, lui firent

perdre les 1o premières minutes des 3o qui lui étoient

accordées. Il employa le reſte à ſoulager ſon cœur

par des reproches contre ſes perſécuteurs. Son ap

partement conſiſte en une chétive chambre n'ayant

pas plus de 12 pieds en quarré, & une autre petite

fort obſcure où il couche ; juſqu'à préſent il ne lui

a été accordé ni plumes, ni encre ni papier, pas

' même la lecture des papiers publics. Il n'a qu'un
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crayon & un agenda ſur lequel il peut faire†
notes. Le Warden de laTour,(un des Officiers ſous

le Concierge ) & un autre garde ( à Yeoman of the

Guard) ſont conſtamment à ſes côtés ; ils ne firent

cependant rien pour arrêter l'entretien. MM. Man

ning & ſon propre fils étant les premiers qu'il ait vus,

peut-être a-t-il été bien-aiſe de ſe plaindre de la ri

gueur du traitement qu'il éprouve, afin qu'ils puiſſent

le faire connoître au dehois, où l'on publioit qu'il

étoit très-bien traité. Juſqu'à préſent il a refuſé tout

avis de Médecins & toute viſite de la part des créa

tures de la Cour, M. Penn ſollicite la permiſſion de

lui en faire une, & il l'obtiendra probablement,

mais on doute que ſon fils obtienne une ſeconde per

miſſion. Le traitement que ſon père eſſuie étant à

· préſent connu, tout le monde le condamne & le

regarde comme un procédé dont la honte rejaillit

ſur la nation, > - - )

F R A N C E.

· De VE R sA 1 L L E s , le r4 Novembre.

· M. de Vaivre , ci-devant , Intendanr de

, l'iſle St-Domingue, a eu l'honneur d'être

préſenté au Roi le 4 de ce mois par le Mar

, quis de Caſtries, Miniſtre & Secrétaire d'Etat

au départel:ient de la Marine. ) : |

M. Jeaurat , Membre de l'Académie

Royale des Sciences, ancien Profeſſeur de

Mathématiques, & Penſionnaire de l'Ecole

Royale & Militaire, chargé par l'Acadérhie

de calculer chaque année la connoiſſance

des Tems, & la connoiſſance des mouve

mens Céleſtes pour l'uſage des Aſtronomés

& des Navigateurs , a eu l'honneur de pré

f3
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ſenter le 5 de ce mois à S. M., le volume

de l'année 1783. Ce volume eſt le 1o5e

que l'Académie publie ſans interruption

depuis l'année 1679. Comme les Naviga

· teurs ont beſoin de ſe pourvoir de cet Ou

·vrage pluſieurs années avant l'époque des

· phénomènes aſtronomiques, M. Jeaurat

accélère actuellement la publication de ces

· Volumes.

De PA R I s , le 14 Novembre.

U N Courier extraordinaire venant de

Madrid & arrivé le 8 de ce mois , nous

a appris que M. de Guichen avoit mouillé

à Cadix le 23 Octobre avec 18 vaiſſeaux

de ligne & 6 frégates, ayant ſous leur eſcorte

1oo navires marchands tous prêts à entrer

dans la baie. Cette nouvelle agréable eſt arri

vée quatre jours plus tard qu'on auroit pu la

recevoir, parce que c'eſt le Courier ordi

· naire qui l'a portée de Cadix à Madrid. Elle

· confirme que nous étions bien informés

, lorſque nous annonçâmes il y a environ un

· mois le retour de M. de Guichen avec 18

vaiſſeaux. On ne dit pas s'il a envoyé des

, renforts à Rhode Iſland. Le ſeul bâtiment

: qui s'étoit ſéparé de lui, & qui à ſon arrivée

: à l'iſle d'Aix avoit rapporté qu'il y en avoit

· 1 1 qui s'étoient pareillement égarés , s'eſt

, trompé. Le convoi a ſouffert quelques gros

· tems ſans doute ; mais ſon eſcorte a toujours

veillé ſur lui , & il eſt en très-bon état.

Comme il n'y a point encore de lettres par

« .
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ticulières, on n'a que de foibles détails ſut

la navigation de cette riche flotte. On ſait

ſeulement que M. le Comte de Sade, Chef

d'Eſcadre, montant le Triomphant, eſt mort

dans la traverſée, ainſi que M. de Brach ,

commandant le Magnifique , & le plus an

cien Capitaine de la flotte. On ſait auſſi que

M. de la Motte-Piquet a touché en entrant

dans la baie. Les premiers avis nous appren

dront ſi le dommage qu'il a ſouffert eſt con

fidérable. M. le Comte d'Eſtaing, ajoute

t-on, a donné ordre d'être prêt pour le 27,

afin que tous les vaiſſeaux puiſſent appa

reiller en même-tems. Mais il paroît bien

difficile que M. de Guichen ſoit en état de

le ſuivre 4 ou 5 jours après ſon arrivée. Les

marins comptent qu'il lui en faut au moins

7 ou 8 pour qu'il puiſſe remettre en mer

avec ſon convoi , à cauſe de la difficulté

qu'il y a à faire de l'eau dans la baie, quoique

M. d'Eſtaing ait pris toutes les précautions

pour que les vaiſſeaux fuſſent promptement

| ravitaillés. • ' . '

| Toutes les lettres de Londres s'accordent

à dire que l'Amiral Darby a mis à la voile le

18 Octob. ; il ne peut avoir que 22 vaiſſeaux

de ligne, puiſque l'Amiral Digby a été en

Amérique à ce qu'on aſſure avec 12. Si cela

eſt, & ſi l'Amiral Darby va croiſer, comme

on l'annonce, à la hauteur du Cap St-Vin

cent, il pourra bien rencontrer M. d'Eſtaing.

Mais il n'eſt pas vraiſemblable que les An

glois s'approchent des côtes d'Eſpagne, tant

I 4
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qu'ils ſauront que la flotte de Cadix peut

leur tomber ſur les bras ; & ſans doute ils

§ s'écarteront pas de l'ouvert de la Man

CIlC,

C'eſt vers les 4o degrés de latitude &

les 6o de longitude, que l'Iphigénie a ren

contré l'Amiral Rodney, Comme il avoit

dépaſſé la latitude de New-Yorck, M. de

Kerſaint ſuppoſe qu'il alloit à Hallifax, ou

bien qu'il revenoit en Europe ; car il lui

étoit libre à cette hauteur de prendre l'une

ou l'autre route. On croit ici que Rodney

va à New-Yorck; & comme il eſt actif &

entreprenant, il ne tardera pas à ſe montrer

devant Rhode-Iſland, où il riſquera peut

être de perdre quelques vaiſſeaux pour brûler

ceux de M. de Ternay. Si l'Iphigénie avoit

apporté des dépêches intéreſſantes , elles

ſeroient à préſent publiées.

» Le Pilote du vaiſſeau de ligne l'Orient , com

mandé par M. d'Orves , en ſtation aux Indes, &

connu ici, écrit-on de Saint-Malo, pour un homme

ſenſé & véridique, écrit à ſa ſœºr que ſon vaiſſeau

a pris 3 navires de la Compagnie des Indes Angloiſes,

& les a conduits au Cap de Bonne-Eſpérance, d'où il

écrit. On m'a offert, ajoute-t-il, 6o,ooo liv. pour

la part qui me revient de ces riches priſes; mais je

n'ai pas voulu la vendre, parce qu'à vue d'œil, il me

reviendra une ſomme plus conſidérable. Cette lettre

eſt venue par la voie de Hollande; & ſi la nouvelle

eſt fauſſe, il faudra dorénavant ne plus ajouter foi

a I1eIl ce,

· Il y a déja quelques tems que l'on parloit

de la bonne aventure de M. d'Orves ; cette

lettre en paroît offrir la confirmation; cepen
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dant le Miniſtre n'a point encore reçu d'a-

vis à ce ſujet, ce qui laiſſe des doutes, &

permet de douter de la véracité de cet hon

nête Pilote, | |

Quelques Gazettes étrangères ont annoncé

& répété que M. Fabre va avoir le comman

dement d'une frégate armée par un grand

Seigneur , cela eſt faux. M. le Chevalier de

Luxembourg,Capitaine des Gardes duCorps

du Roi a fait conſtruire, il eſt vrai, une fré

gate en Hollande ; mais elle n'eſt pas encore

prête à mettre en mer, & le Commandant

en eſt déja nommé ; c'eſt un Commodore

Américain ; au reſte, M. de Luxembourg a

vendu cette frégate à une compagnie, & ne

ſe mêle plus de l'armement. | | | | -

Le port de Breſt offre peu de nouvelles, &

n'en fournira vraiſemblablement d'intéreſ

ſantes qu'à l'arrivée de M. d'Eſtaing; alors les

troupes s'embarqueront , M. de la Touche

Tréville partira, & peut-être M. le Comte

d'Eſtaing lui-même. Il eſt arrivé dans ce

Port un convoi de Bordeaux & de Nantes ;

& le même jour la corvette du Roi l'Eper.

vier, la gabarre la Boulonnoiſe, & une cha

loupe canonnière de St-Malo, y entrèrent .

avec une flotille de la Manche qu'ils eſcor

toient. · · · · ·

On mande de St-Malo qu'il y a dans ce

Port pluſieurs corſaires en armement, no

ramment le Bougainville & le Malouin , de

4o canons, le# de Chartres , de 24 Le

Port de Granville, qui depuis la#e et
- j
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diſtingué par les armemens les plus confidé.

rables pour la courſe, en prépare auſſi de la

première force : Madame , de 36, le Pa

triote & le d'Agueſſeau , de 34, & l'Améri

caine, de 32. -

» Le Corſaire le Duc d'Eſtiſſac, écrit-on de Dun

kerque, Capitaine Hardouin qui avoit conduit à

Oſtende une rançon de 83,ooo liv. , en eſt parti le

17 du mois dernier, & quelques heures après ſa

ſortie , on a entendu une canonnade très-vive qui a

duré 5 heures. Un navire Suédois entré dans ce port,

a rapporté avoir vu une frégate Françoiſe qui com

battoit deux caiches Angloiſes. Onignore le réſultat.

Le Corſaire le Hardi Mendiant de ce port, y eſt

rentré le mois dernier, ayant fini ſa croiſière, &

ayant fait pour 1 58o guinées de rançon. Il étoit

commandé par le Capitaine Mille de cette ville «.

, On mande de Toulon que la conſtruction

du Majeſtueux, vaiſſeau neuf de 1 1o canons,

avance tellement , qu'on croit qu'il ſera en

état de ſortir du baſſin à la fin de ce mois.

La frégate la Veſtale a été lancée à l'eau, &

l'Alceſte le ſera inceſfammenr. :

Dans un moment où la guerre actuelle

fixe l'attention ſur notre marine, que l'acti

vité & le génie ont reſſuſcitée, où nous at

tendons avec autant d'impatience que de

curioſité, quels ſeront ſes effets , nous ne

pouvons mieux remplir le vuide momen

tané que nous laiſſent les nouvelles, qu'en

plaçant ici des réflexions ſur la navigation

& la conſtruction anciennes & modernes :

nous les devons à un Ecrivain diſtingué,

qui a entrepris un Ouvrage également im

Portant & conſidérable, qui avance avec
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ſuccès, & qui fournira, lorſqu'il ſera fini, la

sſeule Hiſtoire Univerſelle qui mérite d'être

lue par les Philoſophes.

- » Les Phéniciens établirent des colonies à l'entrée

de notre Océan Atlantique, & au Sud de la mer

des Indes; ils firent le tour de l'Afrique , & dou

blèrent le Cap de Bonne-Eſpérance, qui fut enſuite

Qublié pendant 2ooo ans. Sil eſt vrai, comme no

tre ſuperbe ignorance voudroit le faire croire, que

ces Navigateurs audacieux firent tous ces prodiges

ſans avoir la bouſſole ; ils le durent ſans doute à la

， perfection de leur architecture navale, & alors du

| moins il ne faudroit pas dédaigner cette architec

ture. — Nous écrivons ſous un Gouvernement qui

- appelle les lumières, & la vérité ne le bleſſera point,

a ourvu qu'elle ſoit utile à la patrie ; je dirai avec

， · franchiſe que l'Europe, eſt bien loin encore d'avoir

# erfectionné ſon architecture navale... Nous avons

§ marché long-temps au haſard, parce que

nos conſtructeurs ne liſoient point les Anciens , ne

rapprochoient point leurs découvertes des nôtres ,

préféroient la routine qui conſacre les erreurs, à

ces innovations heureuſes qui ſecouent l'art & lui

donnent tout ſon développement. Ce qui retarda

| encore les progrès de notre architecture navale ,

c'eſt que le premier Conſtructeur qui innova, fut

ſans génie. Cet Artiſte, qui ſe nommoit Pierre de

Horne, imagina, au commencement du ſiècle, que

pour faire un navire indeſtructible, il falloit prendre

pour modèle l'Arche de Noé; & le premier coup de

* Nous tirons ce morceau de l'Epître Dédicatoire qui ſe

" trouve à la tête du Tome VIII qui vient de paroître de

| l' Hiſtoire des Hommes, contenant celle des Phèniciens.

Cette Epître eſt adreſſée à M. le Comte de Tréſſan, dont le

nom dit plus que tous les éloges que nous pourrions y

joindre. Pour ſe procurer l'Hiſtoire des Hommes , il faut

s'adreſſer à M. Buhot de la Chapelle, rue Baſſe porte
Saint-Denis. -

f 6
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vent lui fit faire# Nos Conftructeurs ſe

traînèrent depuis péniblement d'eſſais en eſſais pen

dant près de 8o ans. Enfin Louis XIV, qui vouloit

avoir une Marine pour donner la loi à l'Europe, en

gagea le Mathématicien Renau & le célèbre Du

queſne à travailler enſemble à un plan uniforme de

conſtruction ; leurs idées furent adoptées, & une

Ordonnance de 1689 preſcrivit de s'y conformer

dans tous les Arſenaux. Duqueſne & Renau, tous

deux hommes de génie, firent faire ſans doute un

pas à l'Architecture navale; mais ce pas, tout éton

nant qu'il étoit, n'atteignit pas au bout de la car

rière. Il paroît d'abord que les proportions établies

par l'Ordonnance des Arſenaux, ont pour baſe des

principes mathématiques, plutôt que l'examen rai

ſonné des mouvemens des vaiſſeaux & de leur ſil

lage. Renau, tout Géomètre qu'il étoit, ſe trompa

ſur le calcul de la dérive, comme Huygens & Ber

noulli , hommes ſupérieurs à cet Académicien, le

démontrent..... Le dirai-je encore? On s'eſt trop oc

cupé dans le ſyſtême adopté par Louis XIV, de la

forme du navire, & pas aſſez de l'action du vent ſur

les voiles. Enfin, le ſavant Bouguer a très -[bien

prouvé que notre mâture giganteſque n'étoit point

en proportion avee le corps de nos vaiſſeaux. Cette

forêt d'arbres dont en les couronne eſt moins un

mobile qui les fait cingler , qu'un poids énorme

qui les écraſe. — Je trouve dans les débris de l'hiſ

toire Phénicienne, une foule d'idées lumineuſes qui

germant dans la tête bien organiſée d'un homme de

l'art, rectifieroient peut-être nos ſyſtêmes erronés

de conſtruction.... L'abord nos bois ne valent ni le

cèdre , ni le ciprès des Anciens. Les Navigateurs de

la Phénicie, avec leurs vaiſſeaux de cèdre, fai

ſoient pluſieurs fois le tour du monde connu. Il étoit

de cyprès, ce fameux navire de Trajan, qui reſta

1 : oo ans ſous l'eau ſans perdre ſa forme & ſans ſe

déſunir. - Nos Chefs-d'eſcadre dans leurs expédi
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tions navales, regrettent ſouvent de n'avoir pas à

leurs ordres un genre de vaiſſeaux ſi légers, qu'ils

paſlaſſent devant une flotte ennemie ſans les attein

dre. Les Architectes de la Marine ne pourroient-ils

pas, à cet égard, étudier la conſtruction des trirê

mes des Anciens ; de ces trirêmes qu'on faiſoit paſ

ſer par-deſſus les Iſthmes , à qui il ne falloit pas un

mois pour paſſer des Palus Méotides aux ſources

du Nil, & qui, avec un vent peu favorable, fai

ſoient encore par jour 5o lieues. Ces navires légers

des Anciens avoient encore un avantage inapprécia

ble à des yeux philoſophiques, c'eſt qu'il étoit très

difficile de les couler à fond , à cauſe des vuides en

compartiment que les conſtructeurs avoient ména

gés dans leurs maſſes. Comme ces vuides ſéparés

par de grands intervalles ne communiquoient point

entr'eux, ſi la pointe d'un rocher ou le choc d'un

vaiſſeau ennemi faiſoit quelque ouverture dans le

corps du bâtiment, un des vuides ſe rempliſſoit,

mais le navire reſtoit à flot. Chez nous , où la cale

n'eſt point ainſi diviſée, dès que l'eau y pénètre à

une certaine hauteur , le jeu des pompes eſt inuti

le, & le vaiſſeau eſt ſubmergé. - Ce qui rend ſur

tout à mon gré la marine des Phéniciens bien ſu

périeure à la nôtre, c'eſt l'heureuſe combinaiſon

qu'ils trouvèrent de la force des voiles avec celle des

rames, pour maîtriſer toujours les mers, ſoit dans

les calmes, ſoit dans les tempêtes. - Nous ſavons,

j'en conviens, grace à l'ingénieuſe diſtribution de

notre mâture, tirer le plus grand parti du vent,

mais ce vent quelquefois nous échappe ſous les tropi

- ques , & par-tout nous contrarie par des bouraſ

ques; c'eſt alors qu'il faudroit employer la force

motrice des hommes toujours ſubſiſtante, pour ſup

pléer à l'abſence du vent dans le calme , ou pour

rendre ſes fureurs inutiles dans les tempêtes.- Ima

inons une coupe de vaiſſeau telle qu'il puiſſe voguer

§ par le ſecours des voiles & par celui des
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rames. L'artillerie ennemie a-t-elle démâté un navire

il rame contre le vent , ſe met en 2o minutes hors

de la portée du canon, & trompe ainſi l'eſpoir du

vainqueur qui vouloit le prendre ou l'engloutir. Dans

les navigations périlleuſes, au travers des mers in

connues, ſi des courans portent des vaiſſeaux contre

des pointes de rochers , une demi-heure de travail

de la part des rameurs les dégage. Le Capitaine Cook,

le plus grand homme de mer qui ait exiſté , fut

ſur le point de faire naufrage ſur un récif de corail

de la nouvelle Zélande, parce qu'il ne pouvoit ra

mer contre le courant ; il n'y avoit plus de danger

pour ce navigateur célèbre, ſi au lieu de commander

PEndeavour, il avoit commandé une trirême du

Péloponèſe — On éprouve de tems en-tems ſous la

ligne, de ces calmes perfides , pendant leſquels -

un vaiſſeau embraſé par le ſoleil, ſe décompoſe ; ſi

on pouvoit, à l'aide des rames, le tranſporter ſeu

lement à un degré au-delà de ces parages funeſtes,

on retrouveroit alors l'uſage de † voiles , & on

ſauveroit ainſi le navire & l'équipage •.

" On mande de Vaivre , près de Veſoul ,

en Franche-Comté, qu'on y a reſſenti ainſi

que dans cette dernière Ville, une ſecouſſe

de la terre par oſcillation qui a duré envi

ron 4 ſecondes , accompagnée d'un bruit

ondulant , au milieu duquel s'eſt fait en

tendre une ſorte d'exploſion ſourde & bruſ

que. Un vent d'oueſt aſlez impétueux avoit

ſoufflé toute la nuit, & s'eſt renforcé après

le coup. La veille un baromètre du Château

s'étoit conſtamment ſoutenu à 27 pouces 4

lignes ; le tems avoit été bas, noir, humide

& doux. L'ébranlement a paru avoir ſa direc

tion d'occident en orient : c'eſt celle de la

PluPart des gros tems & des orages dans



( 135 )

cette Province. Quelques perſonnes ont cru

s'appercevoir d'une ſeconde commotion

après la première , celle-ci a renverſé ou

dérangé des meubles dans pluſieurs maiſons

& n'a été ſuivie d'aucun accident fâcheux.

| . » La Juriſdiction conſulaire de Paris vient de

créer un établiſſement, qui caractériſe l'eſprit de

patriotiſme & d'amour du bien public , dont les

Membres qui compoſent ce Corps reſpectable ont

toujours été animés. On ne ſauroit trop y applaudir,

& conſéquemment faire connoître l'objet qu'elle

s'eſt propoſé de remplir. — Deſirant former le

cœur & l'eſprit des jeunes gens qui veulent em

braſſer la profeſſion du commerce, elle a jugé que

le moyen le plus convenable étoit d'établir un cours

public & gratuit de conférences ſur le commerce.

On ſe propoſe dans ce Cours de traiter deux Par

ties. - La première aura pour objet l'explication

des loix du commerce & de ſes uſages; on y fera les

commentaires néceſſaires ; en un mot, on y dévelop

pera ce qu'on peut appeller la Juriſprudence com

merçante. Ces inſtructions faciliteront aux jeunes

Négocians les moyens d'acquérir des connoiſſances,

qui après leur avoir été profitables à eux-mêmes,

§ utiles au public dais les places qu'ils

pourront occuper par la fuite, telles que cºles de

Conſuls, & formeront des Juges inſtruits & éclairés.

— La ſeconde partie comprendra le commerce en

général, vu en grand comme en petit, & l'on s'éten

dra ſur ſes branches principales, telles que la banque,

l'exportation & l'importation, les Colonies, les

Foires, &c. Les jeunes Négocians pourront y trou

ver des lumières pour ſe diriger dans leurs opérations

d'une manière utile & honorable On n'entreprendra

cette ſeconde Partie qu'après la première ; & on in

vite même les perſonnes qui peuvent être en état de

la traiter d'une manière convenable de vouloir bien

ſe faire connoître. — Quant à la première Partic »
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qui eſt celle de la Juriſprudence commerçante, la

juridiction Conſulaire a la ſatisfaction d'avoir dans

ſon ſein des ſujets capables de remplir ſes vues. Le

fieur Benoît, à qui des connoiſſances profondes dans

l'étude des loix du commerce & de ſes uſages, ont

acquis une réputation méritée, s'eſt chargé de traiter

cette Partie, & on peut tout attendre de ſon zèle.

— L'ouverture du Cours s'eſt faite le 4 Novembre

dernier à 5 heures de relevée dans la ſalle d'audience

de la Juridiction, & il ſera continué tous les ſamedis

à pareille heure juſques à Pâques. - Le Député du

Commerce de cette Ville , les Gardes des Corps des

Marchands , ainſi qu'un nombreux concours des

Citoyens les plusd§ dans l'ordre du com

merce ſe ſont empreſſés d'aſſiſter à l'ouverture de ce

Cours, & ont applaudi à une inſtitution, dont les

vues ſages & patriotiques ne peuvent que tourner à

l'avantage de l'Etat. - -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 11 Octobre.

S. M. étant informée, que quoique l'article XLI

de la Déclaration du 24 Juin 1778, n'autoriſe les

Capitaines de Corſaires à rançonner les bâtimens

des ennemis de l'Etat, que ſuivant certaines cir

conſtances, néanmoins les rançons ſe ſont telle

ment multipliées, qu'elles ſe font aujourd'hui in

diſtinctement : Qu'indépendamment de ce qu'il en

réſulte une perte réelle pour les équipages & les

Invalides de la Marine , la rançon (quelle qu'elle

ſoit ) étant toujours fort inférieure à la valeur

d'une priſe , le vrai but de la courſe , qui eſt

d'affoiblir les forces de l'ennemi par l'enlèvement

de ſes équipages & la privation de ſes bâtimens,

ſe trouve totalement éludé; & S. M. voulant faire

ceſſer un abus auſſi contraire au bien de l'Etat &

à l'intention qu'Elle a eue par les encouragemens

qu'Elle a donnés à la courſe. A quoi voulant pour

voir : Ouï le rapport ; LE Roi éTANT EN soN

CoNseIL , a défendu à tous Capitaines de Corſai

res de rançonner à l'avenir, en mer, aucun bâ
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timent marchand, à peine d'être privés de leur

part deſdites rançons , & interdits de leurs fonc

ctions pendant trois mois ; laquelle défenſe aura

lieu dans deux mois, à compter de la date du

préſent Arrêt. — S. M. excepte néanmoins de la

préſente défenſe, les priſes qui ſeront faites dans

les mers d'Irlande, dans le canal de Briſtol, dans

celui de St George & dans le Nord-Oueſt de l'E- .

coſſe, que les Capitaines de Corſaires pousront

continner de rançonner. — Veut S. M. que toutes

les rançons qui ſeront faites dans les mers déſignées

ci-deſſus, ne ſoient valables qu'autant que la néceſſité

abſolue en ſera juſtifiée par un procès-verbal ſigné

de l'Etat-Major du§ & au moins

d'un tiers de l'équipage, lorſqu'il n'excédera pas

trente hommes, ainſi à proportion ; & ſera ledit

procès - verbal joint à la procédure de l'Amirauté,

qui doit être envoyée au Secrétaire général de la

Marine. - Enjoint S. M. auxdits Capitaines de

corſaires, lorſqu'ils feront les rançons dans le cas

permis par le préſent arrêt, d exiger, pour l'aſſu

· rance de laditerançon, outre# qu'il eſt d'uſage

de retenir, cinq hommes en-ſus, lorſque l'équipage

du navire rançonné ſera compoſé de 3o hommes,

trois lorſqu'il ne ſera que de vingt hommes, &

deux pour tous les autres cas ; à la charge par les

Capitaines - Preneurs de ſe faire donner, par les

Capitaines rançonnés, des vivres en quantité ſuffi

ſante pour la nourriture deſdits ôtages, juſqu'au

port oü ils ſeront conduits. — Mande & ordonne

S. M. à Monſeigneur le Duc de Penthièvre, Amiral

de France, de tenir la main à l'exécution du préſent

arrêt, qui ſera enregiſtré aux Greffes des Ami

rautés «. . - ' -- -

» Un homme de lettres retiré , & vivant avec un

bien honnête dans un faubourg de Paris, deſireroit

avoir un ſeul penſionnaire qui fût plutôt un étran

ger qu'un National , & dont il faudroit completter

l'éducation en l'exerçant ſur la Géographie, l'Hiſº

*,
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toire, la Géométrie & # lui donnant le goût de la

bonne Littérature Latine & Françoiſe : le jeune

homme ſera logé, nourri, éclairé, chauffé ; il faut

s'adreſſer à M. Leſne , Maître en Chirurgie , rue

du Petit-Bourbon, près Saint-Sulpice, à Paris.

De BRU x E L L E s , le r4 Novembre.

ON mande d'Amſterdam qu'il y a main

tenant cinq Provinces de la République

qui ont accepté la neutralité armée , & on

ne doute pas que les deux autres ne ſui

vent inceſſamment cet exemple ; la viola

tion du territoire de la République à l'Iſle

de St-Martin , les excès commis journelle

ment par les Anglois ne permettent guères

de balancer. Les Etats de Hollande ont déja

remis à la Généralité une réſolution par la

quelle ils propoſent que le Comte de

Velderen porte au nom de LL. HH. PP.

les plaintes les plus vives à la Cour de

Londres , & qu'il demande une pleine ſa

tisfaction de ces hoſtilités commiſes par des

eſcadres, dont les Officiers ſe ſont dits auto

riſés par les ordres de S. M. B. -

On eſt fort curieux de ſavoir quelle ré

ponſe ſera faite à ces plaintes & à cette de

mande ; les Anglois ſemblent ſe l'être prépa

rée en faiſant remettre au Stathouder, par le

Chevalier Yorke, des papiers trouvés ſur

M. Laurens. S. A. les a remis ſous les yeux

des Etats Généraux, qui après l'avoir remer

cié & pris en conſidération que ces pièces

ſont relatives à une correſpondance particu

lière entre un négociant d'Amſterdam , au

- tºriſé de l'ordre & des inſtructions d'un
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Miniſtre de la même Ville, & un Commiſ

ſaire du Congrès, en ont envoyé copie aux

Bourgmeſtres & Magiſtrats d'Amſterdam ,

qui y ont fait la réponſe ſuivante.

N. & G. P., nous n'avons pas perdu de tems

à répondre à la réſolution & à la notification très

reſpectable de V. N. & G. P. du 1o Octobre paſſé,

par laquelle elles ont requis notre avis ſur les cin

pièces y annexées. Nous obſerverons§l
, eſt notoire qu'en 1778, la Cour Britannique a fait

| traiter par des Commiſſaires d'un accommodement

avec les Colonies de l'Amérique - Septentrionale.

· Qu'il eſt connu que ces Colonies ont contracté avec

la France une alliance défenſive, & conclu déja avec

elle un traité de commerce. Qu'enfin, la jalouſie

de nos voiſins, par rapport à la navigation & au

commerce eſt manifeſte, & que ſur-tout dans le

moment actuel, la République eſt continuellement

expoſée au préjudice qui doit en réſulter pour la

'ſource principale de ſon exiſtence. Dans cet état

des choſes, auſſi long-tems que les Colonies Bri

tanniques de l'Amérique-Septentrionale, ne ſont pas

publiquement reconnues comme indépendantes, par

· toutes les Puiſſances de l'Europe, ( la France ſeule

exceptée) il étoit impoſſible qu'on entamât quelques

délibérations concernant une Négociation régulière,

ou un traité de commerce avec les Etats-Unis de

| l'Amérique, ou que quelque propoſition pût être miſe

en avant à cet effet, ſoit par la Ville d'Amſterdam,

ſoit par quelqu'autre Membre du Haut Gouverne
ment; ainſi pour prévenir quelque traité excluſif

· avec d'autres Puiſſances, la choſe n'a pu avoir lieu
· que comme une meſure préparatoire , † ſous

main, & pour être ſeulement miſe en uſage, lorſ

que l'affaire ſeroit parvenue à ce point de matu

rité, oü elle auroit pû fournir matière à une déli

, bération formelle de l'Etat, au moyen d'une pro

| poſition de la Ville, ou de quelque autre manière
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Les Magiſtrats des Villes floriſſantes par leur com

merce, qui ſont en même-tems Membres Intégrans

de la Souveraineté, s'acquitteroient fort mal de leur

devoir, tant envers les Habitans, qu'à l'égard de

la cauſe Publique, s'ils négligeoient de ſaiſir toutes

les occaſions qui ſe préſentent d'elles-mêmes, de

maintenir & de contribuer à l'avancement des inté

rêts effectifs du commerce National en général,

& de celui de leurs Villes reſpectives en particulier.

C'eſt donc N. & P. S. en conſéquence de ces conſi

dérations , que les Bourgmeſtres, après avoir eu

connoiſſance, qu'un Commiſſaire du Congrès avoit

fait quelques ouvertures à un Négociant Hollandois

d'Amtterdam, touchant des liaiſons de commerce

avec cette République, jugèrent que dans une cir

conſtance où les Etats-Unis, malgré les Négociations

ſuſmentionnées pour un accommodement, n'avoient

pas encore été réconnus par l'Angleterre, pour un

Etat Indépendant, il étoit impoſſible de préſenter à

l'Aſſemblée de V. N. & G. P. des propoſitions,

tendantes à entamer une Négociation formelle ;

mais ils furent perſuadés en même-tems qu'attendu

la jalouſie déjà alléguée & toujours croiſſante des

Puiſſances voiſines, au ſujet du commerce & de la

navigation de ces Pays, & toutes les entrepriſes

tentées, ainſi qu'il n'eſt que trop notoire, pour

† un préjudice continuel , ſur cet objet, au

ien-être de cet Etat, & ſe faire accorder des avan

tages qui ne ſont pas ſtipulés dans les traités de

Paix & de Commerce; leur devoir indiſpenſable

exigeoit, qu'ils fiſſent des ouvertures préſentées par

le ſuſdit Commiſſaire Américain, l'uſage que pour

roit permettre la ſituation des affaires, & qui ſe

trouvoit en leur diſpoſition. Dans les circonſtances

actuelles, on ne pouvoit guères faire autrement,

que de donner autant d'eſpérance que les Bourg

meſtres pourroient réellement remplir dans le tems,

& d'exiger tout ce que pouvoit promettre le ſuſdit

'Commiſſaire Américain, ainſi que ceux qu'il repré
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ſentoit. - Ce dernier point devoit principalement

conſiſter dans l'aſſurance, qu'à l'occaſion des Négo

ciations actuelles d'accommodement avec l'Angleterre

(ſous la ſtipulation de l'Indépendance,) on ne pro

mît, relativement au commerce, aucuns avantages

excluſifs au détriment de la République des Pro

vinces - Unies ; les Bourgmeſtres de leur côté, ne

pouvant promettre autre choſe, ſinon que dans les

délibérations de l'Etat qui pourroient être entamées

pour un traité de commerce (non pas uniquement

entre la Ville d'Amſterdam, & les Etats-Unis de

l'Amérique - Septentrionale; mais entre ceux-ci &

L. H. P. ) N. B. caſu quo, dans ces dêlibérations

d'Etat, & non dans aucunes autres, ils feroient

tout ce qui ſeroit en leur pouvoir, pour établir de

la manière la plus avantageuſe, auſſi-tôt que l'in

' dépendance de l'Amérique-Septentrionale auroit été

reconnue par l'Angleterre, la navigation & le com

merce entre les Etats réciproques ; d'où il devoit

naturellement réſulter qu'on projettât de part &

d'autre le plan d'un traité, auquel, ainſi qu'on

pouvoit le prévoir avec vraiſemblance, les Souve

rains reſpectifs donneroient leur agrément. — Les

Bourgmeſtres dans ces idées n'ont pas en vûe

ſeulement l'intérêt particulier des Négocians d'Am

ſterdam, mais celui du commerce de toute la Répu

blique en général ; elles ne peuvent guères d'ail

leurs être ſoupçonnées d'avoir pour but le préjudice

ou le mépris des autres Membres du Gouvernement

ſuprême, puiſque ſans leur concours & conſente

ment unanime, aucun traité ne pourroit être conclu

entre L. H P. & les Etats-Unis de l'Amérique ; en

, ſorte que tout ce qui pouvoit être négocié avant

cette époque, ne devoit être conſidéré que comme

· un ſimple projet; ce deſſein put inconteſtablement

être conçu par les Membres du Haut - Gouverne

ment, mis ſous les yeux de L. N. & G P., &

leur être propoſé comme un ſujet de délibération,

ſans pouvoir être deſapprouvé de la part d'aucun
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Membre, ni même être trouvé mauvais ; il n'a

jamais été mis en queſtion, ſi un Membre du Gou

vernement ſuprême avoit beſoin d être autoriſé à

former de pareils projets, & à les préſenter pour

être mis en délibération. -

La ſuite à l'ordinaire procha in

PRÉcIs des nouvelles de Londres , du 7 Novembre.

On diſoit, le 3o Octobre, que l'Amiral Hood

avoit reçu ordre de partir de Portſmouth avec ſes

ſix vaiſſeaux pour les Iſles ; mais ce bruit étoit pré

maturé ; quoiqu'il n'ait pas encore celui d'appareil

ler, ſon ſignal eſt arboré depuis pluſieurs jours ſur

le Barfleur, pour aſſembler les navires marchands

qui doivent profiter de ſon convoi.

Le premierNovembre, on aſſuroit que le principal

objet de la grande eſcadre étoit de protéger la rentrée

des flottes attendues, & qu'à ſon retour, qui pourroit

n'avoir lieu que dans ſix ſemaines, ſi les mauvais

tems ne l'accélèrent, elle rentrera dans le port pour .

le reſte de l'hiver. Les gazettes de l'Oppoſition du 3

aſſuroient que depuis le 27 elle n'avoit fait que croi

ſer entre Falmouth & le Land's-End, eſpérant ſans

doute que la ſlotte de Saint-Domingue prendroit

l'entrée de la Manche pour ſe rendre à Breſt. Il eſt

certain qu'elle a été rencontrée le 31 aux Sorlin

gues ; mais il y a encore loin de là au Cap Saint

Vincent, où l'on dit qu'elle a ordre d'établir ſa

croiſière.

Le nombre des vaiſſeaux de l'Inde, actuellement

au Cap de Bonne Eſpérance, eſt de 18. Ils y atten

dent un convoi; les vaiſſeaux de ligne qui les ont ac

compagnés juſques-là , & le† , rentré à

Sainte-Helène , n'étant pas jugés aſſez forts pour

leur eſcorte. Ce ſervice ſera l'objet d'une forte di

viſion, qu'on prendra ſur la grande eſcadre ; elle

doit en fournir cinq. 1". La grande eſcadre d'obſer

vation ; 2°. celle de Hood pour les Iſles ; 3°. celle

qui doit faire entrer des ſecours dans Gibraltar ;

4°. celle qui ira au-devant de la flotte de l'Inde ;
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5°. celle de 5 vaiſſeaux de# aux ordres deJonh

ſtone. Pour tous ces objets, on ne voit d'augmenta

tion prochaine que le Saint-Alban , de 64. On

vient de donner l'ordre de charger promptement les

vaiſſeaux qui porteront des vivres à Gibraltar. —

Une lettre du 26 Octobre, à bord de l'Edgard ,

de 74, donne à entendre que ce vaiſſeau & le Cum

berland, de même force, ſorti le même jour , font

partie de l'eſcadre chargée d'aller à Gibraltar. — Le

2o, on écrivoit de Corke que les navires qui avoient

pris leurs charges étoient prêts, qu'on en préparoit

pour 4o autres attendus inceſſamment; que les trou

pes (apparemment les 7oo hommes pour Gibral

tar ), n'attendent que l'ordre de s'embarquer. — Il

doit s'embarquer dans le même port 2ooo hommes

pris de divers régimens, pour la Caroline, où ils

ſeront conduits par le Capitaine Curling.

On aſſure que le plan actuel du Cabinet pour la

prochaine campagne , eſt d'attaquer les François à

Rhode-Iſland, & Washington dans ſes lignes. Mais

l'objet preſſant paroit être de ſauver Gibraltar. —

On croit que ce ne ſera† printems prochain

que partiront les 1 o,ooo hommes que le Général

Clinton avoit demandés. - Les malles pour les

Ifles , Charles-Town & New-Yorck , qui avoient

été fermées, ont été arrêtées juſqu'à nouvel ordre,

-Le 3 , le Chatham, de 5o , le Briſſac & le Cc»

ricfort, de 32 , avoient leurs ordres, & alloient par.

tir pour la Caroline, avec une flotte de 12 à 15
voiles. !

· Le 6 au ſoir, l'Amirauté reçut les lettres appor•

tées de la Jamaïque par le paquebot le Cumberland ;

il en eſt parti le 27 Septembre. La fiotte avoit ap-.

pareillé le4, eſcortée par l'Amiral Rowley, avec dix

vaiſſeaux de ligne , qui devoient la conduire juſ

qu'à une certaine latitude. Le Ramillie , de 74,& le

Southampton , de 32, étoient arrivés avant le dé

part du paquehot. -- On dit dans queiques lettres

que le reſle des troupes qui ont pris le Fort Saint

Jean, eſt arrivé à la Jamaïque , & que de toute
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cEtte armée , partie au nombre de 5oo hommes, il

n'en eſt revenu que 8o. . : · · · :, ;

, Le 3o Octobre, Lord North donna à dîner aux

principaux Membres du parti de la Cour, & dormit

pendant près des deux tiers de ce dîner. Le 2 , à

quatre heures du matin, ce Miniſtre fe trouva très

mal, il fallut le ſaigner, il le fut trois fois. Dans

la ſoirée, on parloit déja de ſon ſucceſſeur, qui

devoit être M. Jenkinſon, & on aſſuroit, ce qui

étoit aiſé à croire , d'après ce choix, qu'il n'y au

roit rien de changé au plan, au ſyſtême & aux me

ſures de la Cour. Il étoit mieux le 6; cependant

il n'a pu paroître à la ſéance de ce jour. -

* L'Evêque d'Oſnabrug va être élevé par le Roi au

grade de Major-Général, avant de partir pour Ha

novre, qù il commandera les troupes de cet Electorat; *

& le Général Burgoyne, qui commandoit l'armée

† dans le département du Nord de l'Amé

rique, ſe prépare à entrer dans les ordres ſacrés,

avec l'eſpoir d'être pourvu de pluſieurs riches béné

fices à la nomination de Milord Derby, ſon couſin.

On dit que ce Général travaille déja#§ S'il

eſt rappellé par le Congrès, dont il eſt encore pri- .

ſonnier ſur parole , les Américains auront lieu d'être

ſurpris de cette métamorphoſe, & d'entendre prê

· cher l'Evangile de paix au même homme qui avoit

publié des proclamations ſanguinaires , & de le voir

conjurer le diable, au lieu d'exciter : contr'eux la !

pétrifié. - - " " -

. Il vient d'être préſenté au banc du Roi une Re

quête du Lord George Gordon, aux fins de Ju

gement ; elle a été admiſe ; comme il n'y a point

d'oppoſition de la part de l'Avocat - Général, ce

Lord , au dernier jour de la ſeſſion actuelle du Tribu4

nal ſera admis à donner caution, ou même élargi ; &

s'il eſt préſenté un indictment capital contre lui,

· par l'Avocat - Général, il ſera jugé au mois de Fé

vrier prochain, ou peu après. ' -

· · Banque 1 1 1 un quart , Actions conſolidées à 3,

Pour Ioo. 6 I un huitième.

barbarie des Sauvages. Pour le coup voilà Mattrow

,º
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U, critique douce encourage à mieux faire ;

Il faut plaire à l'cſprit quand on veut l'éclaircr. .

si la ſageſſe parle un langage ſévère, -

Elle choque, elle aigrit, clle peut égarer. -

Eloquent Fénelon, ton immortel empire · ;. ^

s'étcnd dans tous les lieux où la vertu reſpire ; .. ! .· Elle s'affermiſſoit en écoutant sa voix, • "

Et ton art enchanteur la ſit aimer aux Rois!

On n'a point tes talens, on peut avoir ton ame,

Ton aimable candeur, ta ſenſibilité, - *

Et cet amour du bien qui s'émeut, qui s'enflamme

Au nom de la nature & de l'hamanité.

Heureux à les ſervir qui ccnſacre ſon être! ·

Qui ſoulage leurs maux, excuſe leurs travers,

Et montre une raiſon jalouſe de connoître

| Sam. 25 Novembre 178o. · G
#.
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Et des plaiſirs ſi purs & de, devoirs ſi chers. . ,

Le ſtyle envenimé du fameux ſatirique, . .

Tous les traits acérés de ſa plume cynique, -

Gâtent ſon éloquence en diſtillant l'aigreur ;

Ils ne corrigent point, ils affligent le cœur.

Dogmatiſons ſans fiel & ſans pédanterie.

Quand la leçon nous plaît, jamais on ne l'oublie.

Il eſt d'autres excès dent il faut s'affranchir. -

L'apathie au ton ſec, au regard immobile , -

S ir le bien & le mal tâche de s'engourdir,

Et croit qu'elle eſt heureuſe en ſon phlegme tran

-- quille. - -

Puiſſions-nous abjurer cette fatale erreur ! -

L'élégant Fontenelle en eut l'ame entachée ;

Il diſoit froidement ſans honte & ſans humeur : *

7 1

« Qu'on dépoſe en mes mains la vérité cachée,

» Jamais de - montrer je n'aurai le deſir ; -

» L'homme mérite peu qu'on daigne le ſervir. »

Ah! déteſtons ce calme & cette inſouciance , · · ·

A la ſociété nous devons les tributs : º

+

De nos talens divers, de notre expérienc,

Qu'il eſt doux d'y pouvoir faire aimer les vertus ! .

Porté rapidement vers le déclin de l'âge,

Le temps a ſur mes traits imprimé ſon outrage ;

La vieilleſſe au front chauve, au corps foible & trem

, blant, · - -

Va bientôt m'inſpirer ſon calme aſſoupiſſant ; -

La langueur & les maux qui forment ſon eſcorte ,

Se préſentent en foule & frappent à ma porte,

- ,
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Je déplorerois moins la perte des beaux jours,

Si l'on pouvoit vieillir en chantant ſes amours.

Le ſeul Anacréon ſurvécut à lui-même.

Il orna ſon hiver des roſes du printems,

Il fixa les plaiſirs & les jeux inconſtans :

On ne regrette rien quand on plaît & qu'on aiine.

La ſenſibilité conduit ſeule au bonheur.

O mes jeunes amis, connoiſſez tous ſes charmes,

Son trouble, ſes tranſports, ſes précieuſes larmes,

Son intérêt puiſſant qui ſubjugue le cœur.

Combattez, détruiſez cette erreur ſcandaleuſe,

Ce monſtre au front d'airain, dont la morale affreuſe

Fait qu'un être orgueilleux voit tout avec dédain,

Et concentre en lui ſeul les droits du genre humain.

Ce triſte égarement, ce funeſte délire,

De l'ordre ſocial va renverſer l'empire.

L'Égoïſte impudent ſait étouffer la voix

Du ſentiment profond qui décide le choix

D'une maîtreſſe aimable ou d'un ami fidèle :

Qui trompe la Nature eſt malheureux par elle.

, Elle mit dans nos cœurs ce doux beſoin d'aimer

Qu'on ſent bien mieux encor qu'on ne peut l'exprimer,

Et ces rapports ſecrets & cette ſympathie, #

Qui ſont les vrais plaiſirs, le charme de la vie. .

Sans eux l'homme eſt courbé ſous le poids de ſes fers ;

Celui qui n'aime rien eſt ſeul dans l'Univers. '

Nul objet ne l'émeut, nul deſir ne le preſſe. : !

Tell'arbuſte iſolé dans nos ſtériles champs,

Rampe ſervilement ſans force & ſans ncbleſſe,

- G ij
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Suit le courant des eaux, cède au ſouffle des veuts,

Qu'une main bienfaiſante oſe aider ſa foibleſſe,

Il s'élève en berceau, ſert d'aſyle aux Bergers,

Et ſes jets orgueilleux couronnent nos vergers,

Peut-être aurai-je peint avec trop de rudeſſe

De ce fléau moral la dangereuſe ivreſſe :

Pardonnez, mes amis, je vais d'un ton plus doux

Tracer en badinant le cercle de vos goûts.

Qu'un froid diſſertateur aſſaiſonne un ſarcaſme

Et fronde avec dédain ce noble enthouſiaſme,

Qui, d'une jeune tête, agite les eſprits ;

La gloire & les ſuccès s'obtiennent à ce prix.

L'enthoufiaſme élève, ennoblit la penſée :

Il fit chanter Homère & fonda le Lycée.

Hardi dans ſes projets, heureux dans ſes écarts p

Il féconde, il régit tout l'empire des Arts.

Mais quand ce feu ſacré ne remplit point une amer

Qu'on n'eſt point pénétré de ſa brûlante flamme,

Il faut quitter la lice ouvette au vrai talent;

On n'y ſauroit marcher que d'un pas chancelant.

Cet accent doctoral, orné de belles phraſes,

Ces traits étudiés, ces profondes extaſes, -

Dont l'ignorance en vain cherche à s'envelopper,

N'étonnent que les ſots qui s'y laiſſent tromper.

L'aîle agile du temps qui jamais ne ſe laſſe,

Voit du faux bel-eſprit encourager l'audace :

Il s'érige en tyran dans la ſociété,

Et de ſon mauvais goût le monde eſt infecté.

Voltaire terraſſoir cette hydre renaiſſanre,
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Èt tenoit ſous le joug ſa morgue impertinente. -

Cet aigle à l'œil brûlant, au vol rapide & fier,

A quitté pour jamais les vaſtes champs de l'air, |

Honorons ſes travaux, ſon nom & ſa mémoire; ,

Il ne vit plus pour nous, mais il vit pour la gloirés

Il faut que notre eſprit paroiſſe ce qu'il eſt,

Qu'il s'exprime ſans art, ſe montre ſans apprêt

On ne peut être orné que de ces ſeules grâces,

Celles qu'on veut avoir ne ſont que des grimaces.

Je combats les travers de l'eſprit & du cœur,

Et j'en veux démontrer l'abus & le malheur.

Peur ceux qu'un goût léger produit & fait éclore,

Qu'on voit naître & finir de l'une à l'autre aurore,

Que la mode ineonſtante étale dans Paris. .

En les analyſant je m'amuſe & je ris.

Eh , qu'importe en effet au bonheur de la terre
Lè coſtume de France ou celui d'Angleterre ! • • -

Que Cléon ſur ſon cou replie en longs contours ,

Ce mouchoir qu'il croit fait pour fixer les amours ; '

Que ſon frack, ſon chapeau, que ſes boucles énormes

D'un Wigh ou d'un Toris nous deſſinent les formes,

Et que dès le matin, ſi Lyſe le permet, -

Il aille tout crotté déluſtrer ſon parquet 3

Qu'il lui parle toujours de ſon cheval de race ;

Qu'il vante ſes exploits, ſa belliqueuſe audace ,

C'eſt-là l'eſprit du jour : mais qu'il n'abuſe pas

Du droit qu'il peut avoir ſur ſes jeunes appas !

Si l'amour ne vit plus pour la galanterie - -

Qui régaoit au bon temps de la chevalerie,

- G iij



15e M E R C U R E

Qu'il ſoit du moins honnête & reſpecte les mœurs,

Et qu'il ne coûte pas des remords & des pleurs !

Que les jours fortunés de la verte jeuneſſe

Charment le ſouvenir des jours de la vieilleſſe ; '

Qu'elle conte gaîment ſes plaifirs, ſes exploits,

Son culte à la beauté, ſon zèle pour nos Rois.

Les goûts, les paſſions ont leurs flux, leurs orages,

Je le ſais, pouvons-nous eſpérer d'être ſages ?

Vraiment non, mes amis; je penſe comme vous

Que la fragilité naît & meurt avec nous.

Mais par quelques vertus ſoyons recommandables :

Soyons vrais, bons, aimanº, & s'il ſe peut aimables.

L' H o N N É T E V E N G E A N c E ,

Conte imité de l'Italien.

Dans la ville de Milan, vivoient autrefois

deux jeunes gens de famille, Ubaldi & Lélio,

qui étoient unis par la plus intime amitié.

Ils avoient étudié enſemble au même Col

lége. Cette confraternité-là forme toujours

une liaiſon d'amitié, ou tout au moins une

lhabitude qui y reſſemble. Depuis le Col

lége, Ubaldi & Lélio ne s'étoient point

quittés, & l on devine bien que chacun des

deux étoit devenu amoureux. Lélio aimoit

une jeune perſonne qui pouvoit s'égaler à

lui pour la naiſſance & pour la fortune ;

mais des raiſons particulières à ſa famille,

s'oppoſoient à ce mariage , & les deux
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: amans étoient forces de s'aimer & de ſe

ivoir en cachette.

Ubaldi aimoit un peu moins ſérieuſe

ment. Le'haſard avoit fait tomber ſon choix

ſur une perſonne à qui la nature avoit pro

· digué tout, & à qui la fortune n'avoit rien

'accordé. Elle étoit fort jolie , mais ſans bien

· & ſans naiſſance. C'étoit ce qu'on appelle

une griſette. Les parens d'Ubaldi n'auroient

pas conſenti à cette union , & il eſt dou

teux que lui-même eût cherché à l'obtenir.

Son amour reſſembloit aſſez à ce qu'on

nomme une fantaiſie ; du moins eſt il vrai

qu'il n'avoit pas encore interrogé ſon cœur

là-deſſus. Avant de ſavoir s'il auroit le cou

· rage d'épouſer ſa maîtreſſe, il l'aimoit tou

·jours en attendant ; mais il étoit obligé ,

· comme Lélio, de mener ſecrettement ſon

'intrigue, à cauſe des parens de la jolie per

ſonne, qui auroient pu l'embarraſſer en

ºl'interrogeant ſur ſes intentions. -

• Nos deux amis n'avoient pastardé à ſe con

fier leurs aventures amoureuſes. Leur liaiſon

'eût été moins intime, que leur confiance

eût peut-être toujours été la même 5 car aſſez

ſouvent, tel qui fait un pareil aveu, ſe donne

*pour un ami confiant , tandis qu'il n'eſt

' qu'un amant indiſcrer. -

· · Une affaire indiſpenſable obligea Lélio de

· s'abſenter pendant quelque temps. Ce n'eſt

· pas avec un œil ſec qu'il cn porta la triſte

· nouvelle à Orette , c'étoit le nom de ſa

*maîtreſſe. Il la conſola de ſon mieux, quoi

G iv
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qu'il eût bien autant beſoin d'être conſolé

lui-même. Enfin, en l'embraſſant pour lui

dire ndieu , il lui annonça que ſon ami

Ubaldi viendroit ſecrètement lui rendre ſes

lettres, &, ſe chargeroit de celles qu'elle

voudroit bien lui confier.Orette, qui ſavoit

leur liaiſon, conſentit à tout, & lui promit

bien de n'avoir que deux plaifirs pendant

ſon abſence : lire ſes lettres, & s'entretenir

avec Ubaldi. . - - -

Lélio, en la quittant,courut chezce dernier,

& le pria de vouloir bien ſe charger de ſa

correſpondance avec ſa chère Orette. Il lui

dit qu'il avoit cru ne devoir confier qu'à lui

les intérêts de ſon amour. Il la lui re

commanda comme ce qu'il avoit de plus

cher au monde. Il lui dit (car il étoit ten

drement amoureux, & l'amour diſpoſe na

turellement aux idées paſtorales) qu'Orette

étoit comme un agneau chéri qu'il mettoit

ſous la houlette de l'amitié , qu'il l'en faiſoit

le paſteur. De pareils paſteurs ſont quelque

fois des loups. Mais n'anticipons point ſur

les événemens. Ubaldi promit tout, & Lélio

II1te . -" -, • -

· · Ubaldi, demeuré ſeul, ſe conſoloit de ſon

mieux avec ſa maîtreſſe de l'abſence de ſon

ami, quand il reçut de lui une lettre pour

Orette. Suivant les intentions de ſon ami,

il ſe rendit ſecrètement chez elle, de la

manière qui lui avoit été indiquée. Il ne

put rendre la lettre à Orette ſans lui parler ;

il ne put lui parler ſans la regarder5 il vit

y : >
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qu'elle étoit jolie; il trouva qu'elle avoit de

l'eſprit ; il cauſa avec elle avec plaiſir, & ne

la quitta qu'à regret. Deux jours après il

revint chez elle pour prendre ſa réponſe.

Leur entretien fut plus long , & Ubaldi

trouva Orette plus aimable encore que la

première fois. A force de parler d'amour

pour ſon ami, il fut tenté d'en parler auſſi

pour lui-même : il eut envie de remplacer

tout-à-fait ſon ami; c'étoit pouſſer l'amitié

un peu trop loin. Peut-être qu'en cherchant

à plaire à Orette, il n'avoit pas le projct de

l'enlever à ſon ami, mais de la garder ſeule

ment juſqu'à ſon retour. Au fond, diſoit-il

en lui-même, je n'aurai fait qu'entretenir

Orette dans l'habitude d'aimer. C'eſt tou

jours travailler pour mon ami ; & ſi à ſon

retour je lui rends tout ce qu'il m'a confié,

pourvu qu'il ne ſache rien, je ne lui aurai

fait aucun mal. - - -

Avec ce beau raiſonnement, il fit taire

ſa conſcience, qui apparemment ne parloit

pas bien haut. Il continua ſes viſites; & tout

en rendant des lettres, ou en venant cher

cher des réponſes, il finit par une déclara

tion en forme. Par malheur elle fut fort mal

reçue. Ubaldi, maître du ſecret d'Orette,

croyoit l'avoir enchaînée, ou par la recon

moiſſance, ou par la crainte ; mais elle lui

répondit avec une fierté ſi courageuſe,

qu'Ubaldi , qui n'avoit pas encore fini la

hraſe de ſa déclaration, n'eut pas envie de

§ Tout honteuxº# parlé »

V
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il la pria d'oublier ce qu'il avoit oſé lui dire,

& lui demanda le ſecret ſur cette aventure,

avec autant de chaleur qu'il en auroit mis à

ſolliciter un tendre retour. Il la ſupplia de

n'en rien écrire à Lélio, en lui repréſentant

qu'elle ne pouvoit lui en parler ſans les

brouiller tous deux , & ſans les expoſer

peut-être à un danger plus cruel encore.

Orette ſe laiſſa déſarmer; ſoit qu'elle crai

gnît en effet d'expoſer ſon amant, ſoit

qu'une femme, en rejetant un aveu témé

raire, ne puiſſe défendre ſon cœur d'un

mouvement de reconnoiſſance, elle promit

de ſe taire & d'oublier ce qu'elle avoit en

tendu ; mais elle lui défendit de la revoir ,

s'il avoit la témérité de garder encore quel

que prétention. Ubaldi proteſta que le reſ

pect avoit étouffé tous ſes deſirs; il tomba à

ſes pieds; il la loua ſur ſa vertu, contre la

quelle il peftoit peut-être au fond du cœur;

& quand il crut avoir expié ſes torts par

l'expreſſion de ſon repentir , il prit congé

d'Orette fort humblement. Il revint encore

lui porter des lettres, mais il ſe renferma

toujours dans les bornes du reſpect, voyant

bien qu'il lui ſeroit difficile d'en ſortir avec

ſuccès. .

Cependant Lélio revint à Milan ; &

Ubaldi l'ayant appris, courut vîte chez lui

pour l'embraſſer. On juge bien que Lélio ne

tarda pas à lui demander des nouvelles de

ſa chère Orette.Son ami lui répondit qu'elle

étoit toujours auſſi belle que tendre, &
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- qu'elle n'avoir pas ceſſé un moment de le

deſirer. Cependant , malgré la promeſle

· d'Orette, il craignit qu'elle n'allât tout ra

,! conter, & il crut faire plus ſagement d'en

: · parler le premier à Lélio. Il lui dit donc

| ) qu'ayant voulu† le cœur de ſa maî

é · treſſe, il avoit riſqué une feinte déclaration :

•-- mais qu'il avoit reconnu avec plaiſir que le

· cœur d'Orette étoit , un modèle de fidélité

& de tendreſſe, & que ſa vertu étoit égale à

· ſa beauté. -

Cette confidence, malgré l'éloge dont elle

· étoit aſſaiſonnée , ne fut point du goût de

Lélio; & quand il auroit eu la force de ſe

| taire, ſon viſage eût révélé malgré lui ce qui

· ſe paſſoit dans ſon cœur. Quoiqu'on lui eût

annoncé une heureuſe iſſue, il ne put s'em

· pêcher de trembler en écoutant ce récit : de

» · pareils dangers ſont effrayans, lors même
•* · qu'iis ſont paſſés, & un§ eſt toujours

- ſuſpect à un amant. Lélio dit à Ubaldi qu'il

: s'étoit donné beaucoup plus de ſoin que

- l'amitié ne lui en impoſoit ; qu'il ne l'avoit

· point chargé d'éprouver ſa maîtreſſe; qu'il

•! · n'auroit jamais eu une curioſité auſſi imper

tinente. Tu as échoué, continua-t-il, & tu

· m'en fais confidence ; & ſi tu avois réuſſi,

| - ſerois-tu ?... Ah! mon ami, s'écrie Ubaldi

- en l'interrompant , peux - tu croire ? ....

Je ne crois rien, Mais enfin je ne vois pas

· quel avantage je pouvois retirer d'une pa

reille épreuve. Je ne doutois point de ſon

* cœur ;-& tout le changement # pouvoit

vJ
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opérer cette tentative, c'étoit de me le faire

perdre tout-à-fait. Et en ſuppoſant que tu

aurois eu la franchiſe de m'avertir de ſa

foibleſſe, ſans en profiter, le beau ſervice

que tu me rendois là ! Ce ſont-là des aveux

bien agréables pour un amant !

: Plus Lélio ſongeoit à cette aventure ,

plus il étoit tenté de croire Ubaldi coupable;

& il n'en douta plus, lorſqu'ayant revu ſa

. maîtreſſe, il la força de lui tout avouer.

Dès lors il n'en parla plus à Ubaldi ; mais

il jura bien cordialement de s'en venger.

· Comme il en deſiroit ardemment l'occa

ſion, il ne tarda pas à la trouver.

- On ſe ſouvient ſans doute qu'Ubaldi avoit

auſſi une maîtreſſe. Mais plus léger dans ſes

· amours, ou moins amoureux que Lélio, il

· avoit l'air de ne chercher qu'un amuſement

Cependant Roſine, ( c'étoit le nom de la

jeune perſonne ) auſſi honnête qu'elle étoit

jolie, méritoit autant l'eſtime que l'amour

d'un galant homme. Le Lecteur s'imagine

ſans doute que Lélio chercha à ſéduire Ro

fine, afin de ſe venger d'Ubaldi de la même

manière qu'il en avoit été offenſé. Point du

tout : rien n'eſt plus éloigné du projet de

, Lélio,& l'on va voir, par la façon dont il

, voulut punir Ubaldi, qu'il cherchoit à faire

, un acte d'équité,tout en ſe donnant le plaiſir

· · de la vengeance , ' . .

- Comme il ne parloit plus à Ubaldi de ce

qui s'étoit paſſe, ce dernier étoit ſans mé

fiance , & lui confioit comme auparavant

-
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ſes ſecrets. Lélio ſavoit donc quand & conu

ment ſon ami alloit voir ſa belle Roſine.

Or, un ſoir qu'il les ſavoit tous deux en

fermés, il courut auſſitôt chez les parens de

la jeune fille, leur dit qu'elle étoit enfermée

ſeule avec Ubaldi, & leur conſeilla d'aller

bien vîte les ſurprendre , & d'obliger,

s'il le falloit par la force, le jeune homme, à

réparer leur honheur. La famille ne perdit

pas un moment. On courut vîte au rendez

vous, où l'on ſurprit en effet les deux amans.

Les parens étoient venusarmés; & ils préſen

tèrent à Ubaldi le choix de la mort ou du

mariage. Quelque effrayant que parût le

mariage aux yeux d'Ubaldi , mourir lui

ſembla pis encore. Il n'épargna pourtant

rien pour éluder ; car depuis peu de jours

il étoit tout-à-fait décidé à ne pas épouſer

Roſine. Mais voyant qu'on ne vouloit pas

entendre raiſon , il fut forcé de dire oui ;

& auſſitôt un Notaire, qui étoit à la porte,

· entra pour prendre ſa ſignature, qu'il donna

, quoiqu'en rechignant. Alors les parens qui

vouloient le tuer, lui firent beaucoup de

careſſes; & il ſe retira tout confus & marié.

Il rencontra chemin faiſant Lélio, qui Iui

demanda d'où il venoit. Ubaldi lui raconta

comme il venoit d'épouſer malgré lui Ro

ſine; & Lélio de lui dire, avec beaucoup

· de ſang-froid , je le ſavois. Embraſſe-moi,

continua-t'il , c'eſt moi qui t'ai marié.

Ubaldi demeuroit muet de ſurpriſe, quand

Lélio, après lui avoir rendu compte en peu,
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de mots de ſa démarche , ajouta d'un ton

affectueux : eh! quoi, injuſte ami , tu me

prenois donc pour un cœur ingrat? Après le

ſervice que tu m'as rendu auprès d'Orette,

penſois tu que je ſerois en reſte avec toi au

près de Roſine? Mais tu dois avouer que ma

reconnoiſſance a été plus loin que le bienfait.

Tu n'as fait que me tranquilliſer ſur le cœur

de ma maîtreſſe , & moi, je viens de t'aſ

ſurer la poſſeſſion de la tienne; car ivoſine

eſt à toi déſormais, & l'on ne peut plus te

la diſputer. "

Ubaldi ne répondit rien. Il garda ſa fem

me , & renonça à ſe charger des maî

treſſes de ſes amis. .

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent. -

LE mot de l'Énigme eſt Miroir; celui

du Logogryphe eſt Rideau , où ſe trouvent

" Dieu , air, eau , ré, aide , ire, Dey, ride,

rade , rue, Dru & dur. - -

É N I G M E. |

- HosE étrange! l'on ſait mon nom,

On me nomme, & chacun me craint plus qu'il ne

m'aime.

Cependant je ſuis un problême ;

On ne ſait fi j'exiſte ou non. . . -
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Auprès d'un tapis vert un joueur triſte & blême

Avoue, en enrageant, qu'il me connoît trop bien ;

· Le Buveur ſouvent dit de même ; -7

Mais ſurvient un Savant qui détruit leur ſyſtême,

En prouvant que je ne ſuis rien.

( Par M. Richard, Avocat, à Preuilly,

en Touraine. )

L O G O G R Y P H E.

Co»ME au ſein des déſerts, dans les palais des Rois,

Où l'art, jaloux de la Nature,

La force d'étaler ſa plus riche parure,

Je ſers d'ornament quelquefois.

J'eus des Divinités , ſi l'on en croit la Fable.

Cru riche, à l'indigent prodiguant mes faveurs,

On me voit ſouvent à leur table,

Et de f'hiver enfin je brave les rigueurs. »

Lecteur, veux-tu mieux me connoître ?

Déſunis les huit pieds qui compoſent mon être ;

Tu trouveras un Saint par ſes Écrits fameux ;

Ce que l'on aime à voir en un mauvais ouvrage ;

Un mot commun en familier langage ;

Un terme de mépris ſouvent injurieux ;

Une Nymphe qu'aima le maître du tonnerre ;

Une femme célèbre; une négation ;

Ce d'où ſortit le monde à ſa création ;

Du chêne un produit néceſſaire ; :

Le plus petit humain qui ſoit ſur l'horiſon ;
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Une Divinité de la Mythologie ;

Ce que tu vois ſur ta maiſon ;

Un inſecte méchant dont on craint la furie.

, ( Par M. de Louvencourt, Officier au troiſième

Régiment des Chevaux-Légers.)

gmrmmamEsmEEEEEmersmº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE l'état & du ſort des Colonies des Anciens

Peuples. 1 vol. in-8°. A Philadelphie ; &

à Paris , chez les Libraires qui vendem

, dcs Nouveautés. -

vELQUEs Savams , tels que Bodin, Henri

de Valois & Spanheim , ont écrit ſus les

Colonies anciennes , mais d'une manière

très ſuperficielle. M. de Bougainville , mar

chant ſur leurs traces, n'a été ni plus exaft

dans ſes recherches, ni plus heureux dans

les conſéquences qu'il en a tirées.Un Au

- teur Anglois, zélé partiſan de la conduite de

| ſa nation envers les Colonies Americaines,

a traité depuis peu le même ſujet ; mais, en

voulant l'adapter aux circonſtances actuelles,

cet Ecrivain n'a vu , dans l'Hiſtoire de la

fondation des Colonies des anciennes Répu

bliques , que les choſes favorables à ſon

ſyſtême. Peu jaloux des intérêts de la vérité,

il paroît n'avoir eu d'autre but que celui
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de juftifier , par des exemples, le deſpo

tiſme de la Grande-Bretagne. -

Guidé par d'autres principes , l'Auteur

de l'Ouvrage que nous annonçons, entre

prend de faire connoître l'origine des an

ciennes Colonies, les motifs qui les ont fait

établir, les révolutions qu'elles ont éprou

vées par l'avarice ou l'ambition de leurs

métropoles; leurs conſtitutions particulières,

& les liaiſons politiques qu'elles avoient

entre-elles & avec ces dernières. Il examine

le droit public des peuples de la Grèce, mal

connu juſqu'à† & leurs confédéra

tions, dont on avoit des idées fauſſes ou peu

juſtes; il s'attache ſur-tout à développer

la nature des Gouvernemens de Carthage &

d'Athènes, à cauſe de leur inſluence ſur

l'état & le ſort des anciennes Colonies. L'Ou

vrage eſt terminé par des réflexions qui ten

· dent à fixer les différences & les reſ

ſemblances entre les principes & la con

duite des anciens & des modernes ſur cet

important objet. -

Il paroît que l'établiſſement de la plupart

des anciennes Colonies eut poar cauſe

l'avarice, la cruauté , la ſuperſtition des

Gouvernemens. Telle fut l'origine de

Colonie fondée par Didon, pour ſe dérober

aux excès d'un époux avare & cruel. Telle

fut auſſi l'origine d'une invaſion d'Egyptiens

dans la Grèce : aveuglé, abruti par des Prê

tres , Aménophis chaſſe de ſon Empire tous

ceux qui refuſent de s'aſſujétir aux pratiques
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légales impoſées aux ſeuls Miniſtres des Au

tels ; une partie de ſon peuple eſt contrainte

d'aller chercher un aſyle ſous un ciel étran

ger : le Souverain s'applaudit de cet acte de

démence, parce que des impoſteurs lui pro

mirent que Dieu l'en récompenſeroit , en

ſe faiſant voir à lui face à face ; ils eurent

en effet l'art de faire apparoître un Apis aux

yeux de ce Prince imbécille, qui ſans doute

vécut ſans remords, comme tant d'autres, &

obtint des Autels après ſa mort. -

Il ne faut cependant pas s'imaginer que

des hommes expulſés d'un Gouvernement

ſuperſtitieux, ceſſent de l'être eux-mêmes

lorſqu'ils s'établiſſent ailleurs : la ſuperſti

tion eſt une maladie contagieuſe qui dé

grade les facultés intellectuelles juſques dans

leur eſſence : de violentes criſes peuvent en

diminuer les ravages; mais on ne parvient

à détruire ſa cauſe qu'après une longue ſuite

de générations. Auſſi l'Auteur a-t'il ſoin de

diſtinguer dans la Grèce les Colonies Aſiati

ques d'avec les Colonies Européennes. Chez

les premieres le Sacerdoce fut toujours

§ · avec les principales Magiſtra

tures de l'Etat ; chez les autres, il n'étoit

† ſimple dignité, une place oiſive &
ſans fonctions civiles. • Les Grecs Aſiati

» ques, dit-il, paroiſſoient avoir adopté les

» inſtitutions ſacerdotales de l'Egypte & de

» la Perſe, où elles étoient le plus ferme

º» appui du deſpotiſme. L'amour de la li

» berté, beaucoup plus vif chez les Grecs
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» Européens, leur avoit fait prévenir le dan

» ger éminent d'attacher aux emplois de

» Miniſtres de la Religion des charges pu

» bliques dont ils ont preſque toujours

» abuſé. » - -

Parmi les diverſes Nations dont cette

Hiſtoire offre le tableau, Carthage eſt tou

jours au premier rang par ſa ſuperſtition &

par ſa tyrannie , on y voit à chaque pas

éclater ces deux fléaux du genre humain.

Battue par Agatocle, & voyant ſa capitale,

aſſiégée , cette République attribue la cauſe

de ſon malheur à la colère de Saturne, tan

dis qu'elle ne devoit l'imputer qu'à ſon or

gueil , à ſa cupidité & à ſon ambitien. Elle

gémit, elle ſe repent d'avoir abandonné la

coutume abominable des Phéniciens , ſes

ancêtres, qui ſacrifioient à ce Dieu les en

fans des premières familles de l'Empire; afin

d'expier ce prétendu ſacrilége, ſes Magiſtrats

rendent un décret qui ordonne de brûler

vifs deux cens enfans de la naiſſance la plus

diſtinguée. Ceux qui précédemment avoient

oſé ſouſtraire leurs enfans à cette barbarie,!

ſe dévouent eux-mêmes avec eux, au nombre

de trois cens. On avoit cru juſqu'ici que cetſ

uſage fut aboli par Gélon; mais notre Au-,

teur prouve que ce fait, ſi honorable à l'hu

manité d'un Guerrier, n'eſt malheureuſe

ment qu'une erreur; il réfute Monteſquieu,

qui n'en parlc que d'après Plutarque, & fait

voir que le Traité de Paix entre Gélon &

les Carthaginois, rapporté par Diodore, ne
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fait aucune mention de cet article ; & que

d'ailleurs le ſiége de Carthage par Agatocle,

& les ſacrifices auxquels il donna lieu , ſont

oſtérieurs de 17o ans à la victoire de Gé

† ſur les Carthaginois. -

On ne lit qu'avec horreur les actes de ty

ramnie de cette République envers les peu

ples ſoumis à ſon Gouvernement : tous les

Navigateurs étrangers qu'on rencontroit dans

les parages de ſa Colonie de Sardaigne,

étoient jetés à la mer par fes ordres ; elle

avoit défendu aux habitans de cette Iſle ,

ſous peine de mort, de ſemer aucun fruit

néceſfaire à la vie, ſe réſervant le droit ex

cluſif de leur envoyer des ſubſiſtances , trai

tement qui dura juſqu'à la fin de la première .

guerre punique. La révolte des mercenaires

délivra la Sardaigne , comme celle des Nè

† contribuera à mettretôt ou tard enliberté

s Colonies modernes. .

· Mais après quelques inſtans de proſpé

rité, cette odieuſe République n'eut plus ni

repos , ni lois, ni Magiſtrats. L'orgueil &

l'avarice du Corps des Cent, les malverſa

tions dans le maniement des deniers publics,

les vexations dans la levée des impôts, con

coururent, encore plus que les cauſes exté

rieures, à ſa décadence & à ſa chûte déplo

rable. Annibal eſſaye en vain de remédier

aux abus par de nouveaux réglemens; ceux

qui avoient intérêt de les perpétuer , l'ac

cuſent devant les Romains ; il eſt obligé de

ſe ſouſtraire, par une fuite précipitée, à la
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haine & aux délations de ſes ennemis, qui

etoient ceux de la patrie, & qui l'entraînè

rent avec eux dans l'abyſme. L'exemple de

Acette nation ne doit-il pas faire trembler

celles qui ſe trouvent dans les mêmes cir

conſtances ? * Après s'être enrichie par le

» Commerce, Carthage voulut aſſurer &

» augmenter ſes§ par les armes ; ſes

» compteirs devinrent alors des poſtes mi

» litaires, & ſes principaux établiſſemens

» des places d'armes. Elle n'envoya plus de

2 Colonies pour ſubvenir à l'indigence de .

» ſes Citoyens, mais pour aſſervit les na

» tions étrangères. La dureté de ſon joug

» s'accrut à proportion de ſon opulence.

» Ses revers la rendirent cruelle , & ſes

» ſuccès inſolente. Elle s'arrogea l'empire

» des mers, & preſcrivit des bornes aux

» vaiſſeaux mêmes de ſes Alliés. Mais ſou

» ambition lui prépara bientôt des ven

» geances, & ſon orgueil des châtimens. »

, Il nous eſt§ de ſuivre l'Aute

dans les détails concernant les différentes #
† de liens qui uniſſoient les Colonies à

eurs Métropoles , un exemple ſuffira pour

prouver qu'clles n'étoient point auſſi depen

dantes que l'ont cru Bougainville & d'autrcs

Écrivains cités ci deſſus. Les Corcyréens,

mécontens de Corinthe, leur Métropole,

yont ſolliciter l'alliance & les ſecours du

peuple d'Athènes. Thucydide leür fait tenir

ce langage : « Si les Corinthiens vous diſent

» qu'il n'eſt pas juſte de nous reçevoir dans

· ..
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» votre alliance, parce que nous ſommes

» leur Colonie , ils doivent apprendre

u'une Colonie n'eſt obligée de reſpecter

# Métropole qu'autant qu'elle en eſt bien

» traitée. Si au contraire elle en reçoit de

» mauvais traitemens, elle devient ſon en

» nemie. Ce n'eſt point pour être ſon eſ

» clave qu'elle a été envoyée , mais pour

» jouir d'une entière liberté, & avoir les

» mêmes droits & les mêmesprérogatives que

, ſa Mère-patrie. * » Les Athéniens firent

partir dix vaiſſeaux, qui, s'étant trouvés dans

une bataille contre les Corinthiens, exci

tèrent les plaintes de leur Général. Il réclama

la foi des Traités, & prétendit qu'on ne

ouvoit, ſans une infraction manifeſte ,

'attaquer & l'empêcher d'aller juſqu'à Cor

cyre. " Nous ne vous attaquons point, ré

» pondirent ceux d'Athènes, nous n'igno- .

» rons point les Traités , mais nous don

» nons du ſecours aux Corcyréens nos Al

» liés. Vous pouvez naviguer où il vous

» plaira; nous n'y porterons aucun obſtacle.

» Nous vous prévenons ſeulement que ſi

» vous veniez à menacer les poſſeſſions de

» Corcyre, nous ne négligerons rien pour

» nous oppoſer à vos entrepriſes. »

L'Auteur, aſſure que ce fut la première

· guerre remarquable qu'une Colonie Grecque

eut avec ſa Métropole; qu'elle ſe fit ſans

2.>

>>

' * Thucyd. L. I, N°. 34, 3 s.
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déclaration entre les Corinthiens qui étoient

•es agreſſeurs , & les Atheniens, qui ve

noient de s'allier avec les Corcyréens, &

que les ſuites en devinrent funeſtes à toute

la Grèce. -

· Si la République d'Athènes n'eût jamais

employé ſes forces qu'à protéger le foible

contre l'oppreſſeur , & à maintenir les

droits de ſa liberté & d'un commerce légi

time , elle eût conſervé plus long-temps

ſon opulence & ſa gloire; mais avec des

formes de politeſſe & de ſociabilité plus

attrayantes que celles de Carthage, elle ne

fut ni moins avide d'or, ni moins injuſte

dans les moyens de s'agrandir , ni moins

tyrannique à l'égard de ſes Alliés ; elle trai

toit ſes Colonies comme ſes ennemis : « vos

. » Généraux , leur diſoit Démoſthène, vos

» Généraux qui ſortent de vos Ports, exigent

» de l'argent des Chiotes , des Eythéréens

» & de tous les peuples de l'Aſie, auxquels

», ils peuvent en arracher. Ceux qui ont

, ſous leurs ordres un ou deux navires, en

· prennent moins , & les autres qui com

» mandent de plus grandes forces en tou

» chent davantage. » · ,

, Phocion ne ceſſoit d'exhorter le peuple

de ne point s'irriter contre les Colonies ré

voltées , mais plutôt contre ſes Généraux,

devenus la terreur de ceux mêmes qu'ils

étoient chargés de défendre. Plutarque nous

apprend que lorſque les flottes Athéniennes

devoient aborder dans quelque port, on ſe

>
»

2

:
>
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hâtoit de le combler ; que ſes Colons d'Aſie

& d'Europe s'enfermoient dans les murs de

leurs villes, & ſe hâtoient d'élever de nou

veaux remparts pour y cachet leurs femmes,

leurs eſclaves & leurs troupeaux. La bataille

de Chéronée fut le terme des vexations

d'Athènes ; réduite à la poſſeſſion de quel

ques Iflcs chetives, elle délibéra s'il ne ſeroit

pas à propos de vendre même ces triſtes

reſtes de ſa grandeur éclipſée. Une Métro

pole qui s'énorgueilliſſoit auparavant d'a-

voir mille villes pour Tributaires , ne vit

plus dans ſon ſein que des ſophiſtes , des

intrigans, des hommes vains & lâches, un

peuple auquel il ne reſta plus d'autre liberté

que celle de flatter ſes maîtres. ,

Tei eſt le tableau quel'Auteur nous retrace

de la fin déplorable des Athéniens. Pour

donner une idée de ſon ſtyle, nous tranſr

crirons le morceau ſuivant : c'eſt un pa

rallèle entre Périclès & Milord Pitt, Comte

de Chatam. « Semblable à Périclès, l'homme

» célèbre dont je viens de parler, a inſpiré

» à ſa patrie cette ambition dévorante &

» convulſive, ſi nuiſible à ſon bonheur. Le

» Général Grec préféra toujours l'utile à

» l'honnête, & dicta aux envoyés d'Athènes

» ces maximes odieuſes de tyrannie * dont

* Pour juſtifier les brigandages & l'ambition

d'Athènes, ſes Ambaſſadeurs diſoient aux Lacédé

moniens : « c'eſt de tout temps que les plus forts

* ſont les maitrcs ; nous ne ſommes pas les Au

• ils

|
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»- ils osèrent ſe ſervir pour juſtifier la con

» duite de cette République, Le Miniſtre

» Anglois fut plus jaloux d'augmenter ſon

» crédit auprès de ſes Concitoyens, que

• de réparer leurs injuſtices, & ne craignit

» pas d'invoquer le droit des gens, ou plutôt

» d'en proſtituer le nom pour leur en aſſurer

» le fruit. * Tous les deux épuisèrent les

• tréſors de leur nation pour corrompre ſes

» principaux membres, & furent l'idole du

» peuple, qu'ils maîtrisèrent à leur gré par

» leur éloquence, & en flattant ſon or

» gueil. Le Héros Athénien oppoſa aux ca

» lamités publiques un courage & une fer

» meté qui ſuſpendirent la ruine de l'État.

» Au ſein même des revers , l'habile &

» heureux Pitt prit les rênes du Gouver

» nement, & obligea bientôt la fortune à

» changer. Ils expirèrent bientôt l'un &

» l'autre, peu de temps avant qu'elle com

» mençât à ſévir, & prédirent les maux

» qui menaçoiemt leurs compatriotes. Pé

» riclès n'oublia rien. pour détourner les

». ſiens du projet d'envahir les Colonies de

s» teurs de cette loi; elle eſt fondée dans la Nature. »

oyez Thucyd. L. I, N°. s4. . " !

* Dans les négociations de la dernière paix ,

le Gouvernement d'Angleterre oſa ſoutenir que la

reſtitution des vaiffeaux pris avant la Déclaration

de Guerre, étoit contraire au droit des gens. Voyez

l'art, X de ſa réponſe à l'Ultimatum de la France

dans les négociations de 1761. - -Sam. 25 Novembre 178o. H. • -
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» Sicile. Perſonne n'ignore que le Comte

» de Chatam a exhorté juſqu'au dernier

» ſoupir le Parlement de faire la paix avec

» les Anglo - Américains. Ses efforts n'ont

, pas été plus efficaces que ceux de Périclès,

» parce qu'il avoit travaillé comme lui à les

» rendre impuiſſans par les principes de

» ſon adminiſtration. »

Cette hiſtoire n'eſt pas toujours auſſi bien

écrite ; elle offre quelquefois ou la ſéche

reſſe de l'érudit, ou l'emphaſe du rhéteur.

L'une tient peut-être à la diſette de faits,

qui ſouvent rompt le ſil de la narration,

l'autre aux ſentimens de patriotiſme & d'hu

manité qui animent l'Auteur. Il emploie

auſſi des mots & des tournures ſurannés qui

font un contraſte déſagréable avec le ſtyle

moderne. Telles ſont les phraſes ſuivantes :

* ces pouvoirs dangereux faillirent cauſer

» ſa ruine.

» Les diſſentions dont il étoit naturel que

» de pareilles gens fuſſent agités, faillirent

» détruire cette ville.

» Une révolte de mille eſclaves faillit

» faire périr la République.

» Depuis lors cette cité ne fut plus

» comptée parmi celles de la confédération

» Ionienne. » -

On y trouve auſſi des méthaphores trop

long-temps ſoutenues; celle de la page 184

eſt de ce nombre. La comparaiſon ſuivante

n'eſt guère moins répréhenſible, ſur-tout

dans une hiſtoire. * Un peuple tyran eſt

, *
-

:>



- D E F R A N C E. 17 r

» plus à craindre qu'un Prince deſpote.

» La force de ce dernier reſſemble à celle

» du lion, qui eſt ſouvent tempérée par la

» clémence & la magnanimité , au lieu que

» le caractère du premier l'approche de la

» nature du tigre, qui eſt baſſement féroce,

» cruel ſans juſtice, c'eſt-à-dire, ſans né

» ceſſité , comme l'obſerve M. de Buffon. »

. Malgré ces défauts, l'Ouvrage eſt précieux

par les recherches, par un grand nombre de

citations , & par le but moral de l'Auteur ;

il nous ſemble préférable à tout ce qu'on a

écrit juſqu'à préſent ſur cette matière. #

GYMNASTIQUE Médicinale & Chirurgi

cale, par M. Tiſſot, Docteur en Médecine,

· & Chirurgien-Major du quatrième Régi

ment des Chevaux-Légers. A Paris chez

Baſtien, Libraire , rue du Petit-Lion ,

Fauxbourg S. Gcrmain, 178o, in-12.

· LA Gymnaſtique Médicinale enſeigne la

méthode de conſerver ou de rétablir la

ſanté, par le moyen de l'exercice. Hérodicus

de Léontini, né quelque temps avant Hip

-pocrate, & ſon contemporain, en eſt re

gardé comme l'inventeur. Cet Art utile fut

dans la plus grande vogue parmi les Anciens.

Ils ſe raſſembloient dans des lieux appelés

gymnaſes, où ils ſe livroient à différens jeux.

Ils fréquentoient ſur-tout les ſalles deſtinées

aux bains, & ils s'y faiſoient frotter avec

divers inſtrumens faits exprès# oindre

lj
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avec des parfums. Des hommes prépoſés à

ces différens exercices, en déterminoient les

heures, la manière & la durée. Là ſe réuniſ

ſoient les Philoſophes, les Gens-de-Lettres;

& l'eſprit y trouvoit, ainſi que le corps,

lIIl§ utile, & une occupation

agréable. -

Les Romains ne bâtirent des gymnaſes

ue long-temps après les Grecs, mais ils les

† par la magnificence de ces édi

fices. Bientôt on vit ſe multiplier le nombre

des moyens que l'on y mettoit en uſage, &

en même-temps celui des perſonnes qui y

étoient occupées. Outre une claſſe particu

lière de Médecins, dont les fonctions étoient

concentrées dans le gymnaſe, & que l'on

connoiſſoit ſous le nom de Jalatripte , on

y diſtinguoit encore ceux qui vendoient ou

appliquoient des onguens, des huiles ou des

parfums, ceux qui frottoient les différentes

parties du corps, & enfin ceux qui, avec

une main exercée, palpoient doucement

les jointures pour en entretenir ou en aug

menter la ſoupleſſe, Ces différens emplois

étoient déſignés par les noms de unčtores ,

unguentarii, olearii,# , & tračtores,

Les préceptes relatifs à ces pratiques nom

§ rent réunis dans de volumineux

Ouvrages; l'Art le plus ſimple devint le plus

compliqué, & la molleſſe pénétra dans des

aſyles uniquement conſacrés à la force & à

l'adreſſe. - -

Ce que pluſieurs Auteurs anciens ont fait
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en traçant les règles & le régime à ſuivre

dans les gymnaſes, M. Tiſſot a entrepris de

l'exécuter relativement aux jeux & aux dif

férens exercices les plus en uſage parmi

nous. Il les diſtingue en trois claſſes. Les

uns ſont actifs, les autres paſſifs ; les der

niers ſont mixtes. Dans les premiers, le

mouvement eſt entièrement produit par

les perſonnes qui s'exercent; dans les ſe

conds, il eſt opéré par des cauſes externes;

dans les troiſièmes, le mouvement eſt tour

à-tour donné & reçu.

L'Auteur range dans la première claſſe le

jeu de billard, celui de la boule, des quil

les, du palet, du volant & de la paume ;

le ballon, le mail, la chaſſe, la natation, le

ſaut , les armes, la danſe, la courſe, la

promenade, & les mouvemens de la
VOIX,

Le palet, le billard, la boule, les quilles,

exercent ſur-tout les extrémités ſupérieures.

La paume, le mail, développent toutes les

parties du corps; la voix, par les alterna

tives de l'inſpiration & de l'expiration, ſup

lée au défaut des autres mouvemens. Si

es femmes parlent mieux que les hommes,

c'eſt qu'elles ſont plus exercées dans ce

genre ; & ſi elles§ plus ſouvent, c'eſt

qu'étant d'ailleurs plus ſédentaires, la Pro

vidence a voulu que , pour leur ſanté &

pour notre plaiſir, elles ſe dédommagent de

cette manière.

Dans la ſeconde claſſe, eſt compriſe l'agi

_ H iij
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tation cauſée par la litière, la chaiſe à por=

teur, le carroſſe. -

Le jeu de l'eſcarpolette & l'équitation, ſi

utiles aux perſonnes menacées d'obſtructions .

& de phthiſie , compoſent la troiſième

clafſe.

M. Tiſſot fait connoître l'eſpèce d'exer

cice qui convient le plus, à raiſon des cir

conſtances, le temps qu'il eſt à propos d'y

conſacrer , & les rapports que l'on doit

établir entre la meſure & la durée propor

tionnées à l'âge, au ſexe, au tempérament

& à la ſaiſon.

Enfin, après avoir parlé très-longuement

des avantages attachés au repos & à la tran-'

quillité , l'Auteur , ſans profiter de cette

doctrine , entre de nouveau en matière

& recherche quels mouvemens ſont les

plus propres au traitement de toutes les

maladies , qu'il paſſe ſucceſſivement en

ICVl16 , -

Tel eft le plan de l'Ouvrage dont nous

avions à rendre compte. Nous aurions deſiré

pouvoir en détacher quelque remarque ſail

lante pour orner cet Extrait; mais nous n'y

avons rien trouvé qui puiſſe être avec avan

tage ſéparé de l'enſemble. Chaque article

iſolé expoſe, en aſſez bons termes, une

ſuite de réflexions, qui, ſans avoir le mérite

de l'intérêt, ont celui de la ſageſſe & de la

vérité. L'Auteur avertit, dès les premières

pages, qu'il a été obligé d'être fort long : lui

ſeul en a ſenti la néceſſité; tous ſes Lecteurs

•
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$

regretteront qu'il n'ait pas été plus précis,

alors il auroit été plus utile & plus agréable.

En parlant des nerfs & des fibres du cerveau

† ſont molles & pulpeuſes, il auroit pû

e diſpenſer de regarder leur tenſion comme

une cauſe de maladie, & il auroit dû ne

point admettre la ſecrétion de la lymphe

dans le cerveau, où les Anatomiſtes n'ont

point encore vu de vaiſſeaux lymphatiques.

Quel que ſoit le ſort de cet Ouvrage, le

Médecin eſtimable qui en eſt Auteur, &

qu'il ne faut pas confondre avec M. Tiſſot

de Lauſane, trouvera une ample conſola

tion dans l'exercice d'un Art où il excelle.

L. N. . , "

H Y M N E au Soleil, ſuivi de pluſieurs

morceaux du même genre, par M. l'Abbé

de Reyrac, Cenſeur Royal, Correſpon

dant de l'Académic Royale des Inſcrip

tions & Belles-Lettres. Cinquième édition.

· A Orléans ; & ſe trouve à Paris, chez

, Debure l'aîné, Libraire, Quai des Aur

, guſtins ; Eſprit, au Palais Royal, &c.

<

, ON a eu tant de fois occaſion de parler de

l'Hymne au Soleil, & de louer la proſe

élégante & harmonieuſe de M. l'Abbé de

Reyrac, que nous ne pourrions en reparler

ſans répéter les mêmes éloges. Cette cin

quième édition donnera néanmoins lieu à

une réflexion qui n'a pas encore été faite.

- - - H iv-

-

-- - - - - - -

º
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C'eſt que cet Hymne eſt un véritable Poëme

en proſe ſur les Saiſons, ſi toutefois il y a

des Poëmes en proſe, & que de plus l'Au

teur a le mérite d'avoir obſervé l'art diffi

cile des tranſitions, & de former un, total

régulier & méthodique. Il a prouvé que le

manque de progreſſion & d'enſemble, dans

uelques-uns de nos Poëtes modernes qui

# ſont exercés ſur des matières à peu-près

ſemblables, eſt le défaut du talent bien plus

que celui du ſujet. C'eſt un préjugé injurieux

à la Poéſie, de prétendre qu'elle peut ſe

paſſer de progreſſion méthodique dans les

idées. J'aimerois autant dire que la Peinture

peut ſe paſſer de la corrcction du deſſin

Comme les plus belles couleurs ne ſuffiſent

pas pour faire un tableau, fi elles ne ſent

appliquées ſur des figures bien deſiinees,

quelque gradation qu'on ait d'aillenrs ob

ſervé dans les teintes ; de même les plus

beaux vers ne ſuffiſent pas pour faire un

Poëme , même dans le genre§ , s'ils

ne ſont adaptés à un plan régulier, & ſou

mis à cette eſpèce de méthode que l'on

exige dans les Cuvrages d'agrément, & de

laquelle des Georgiques de Virgile nous

offrent un modèle.

Au ſurplus , on reconnoîtra la plume

élégante & nombreuſe de l'Auteur de

l'Hymne au Soleil, dans les ſix morceaux

du même genre qui viennent enſuite , &

qui ſont intitulés : la Nuit, Regrets ſur la

Mort d'un Frère , le Verger, la Fin de
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l'Automne , le Tombeau, la Promenade

Champêtre. On en peut juger par le com

mencement du Verger. -

* Que d'autres decrivent en vers pompeux

les ſuperbes jardins des Rois, & les magni

fiques ſtatues qui donnent la vie aux boſ

quets ſilentieux, & ces ondes obeiſſantes

qui , preſſées dans de longs canaux , s'elan

cent dans les airs en gerbes de diamans, &

retombent en perles brillantes dans le large

baſſin qui les reçoit. Pour moi, qui vis dans

les retraites obſcures, & ne vois que de loin

les palais des Princes, je n'ambitionne point

la gloire de ſuſpendre à leurs lambris dorés

mes ſimples guirlandes. Content de peindre

la Nature & d'exprimer naïvement les ſen

timens de mon cœur , je vais parcourir

l'humble Verger où j'ai paſſé les jours du

premier âge. Que j'y rentre avec délices ! .

que j'ai de plaiſir encore à m'y promener !

& qu'après une longue abſence on revoit

avec volupté le doux théâtre des jeux de

ſon enfance ! »

· On ne peut imiter plus heureuſement la

proſe poétique de l'Auteur du Télémaque ;

mais il faut convenir que malgré le charme

de cette proſe, on deſire la meſure des vers

Il peut y avoir ſans doute des vers ſans poéſie;°

mais il n'y aura jamais de poéſie ſan, vers.

La proſe dégrade la poéſie.

Hv
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* S P E C T A C L E S.

| AcADEMIE RorALE DE MUsIQUE.

Le soRT de tous les Ouvrages qui ont des

beautés réelles, des beautés faites pour frap

er tous les eſprits, eſt de reparoître ſous

† yeux du Public toujours avec un ſuccès

nouveau : la reiniſe d'Alceſte en eſt une

preuve. On connoît les défauts du Poëme;

ſi les deux premiers actes offrent des ſitua

tions attendriſſantes, on ſait que le troiſième

eſt long, froid, & dénué même de la vrai

ſemblance dont on a beſoin ſur la ſcène

lyrique. L'arrivée inopinée d'Hercule au

troiſième acte ; la patience incroyable des

Dieux infernaux qui attendent que les deux

époux aient achevé leur combat de tendreſſe,

pour entraîner aux enfers la victime qui s'eſt

dévouée pour Admète ; la victoire rapide

d'Alcide; tous ces objets ſont condamnables

aux yeux du goût, & pour leur invraiſem

blance, & parce qu'ils nuiſent à l'intérêt ;

mais dans ces ſituations même, l'homme de

génie qui a créé la Muſique de cet Opéra ,

† attacher par la force & la variété de ſes

accens. Le Monologue d'Alceſte eſt d'une

expreſſion auſſi ſublime qu'attachante; on

ne peut lui reprocher que de la longueur ;
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& par-tout où le Poëme, dans les deux

actes précédens, offre de la vie & de l'ac

tion, le Muſicien ne laiſſe rien à deſirer. Le

jeu de Mademoiſelle le Vaſſeur donne beau

coup de prix aux repréſentations de cet

Ouvrage; le rôle d'Alceſte eſt un de ceux

dont la conception lui fait le plus d'hon

neur, & cette repriſe lui a mérité de nou

veux applaudiſſemens.

, On a encouragé M. Chéron dans le rôle

du Grand-Prêtre; il l'a mérité. Ce jeune

ſujet nous paroît intéreſſant ; on voit qu'il

cherche à animer ſon jeu. Ce deſir lui fait

quelquefois paſſer les bornes, comme on peut

le lui reprocher dans le perſonnage dont nous

parlons. Ily avoitmoins l'air d'un inſpiré,inſ

truit du ſort d'Alceſte par le pouvoir des

Dieux, que d'un homme qui pourſuit une

vengeance particulière, & qui inſulte à ſa

victime.Nous avons cru devoir répéter cette

obſervation qui lui a déjà été adreſſée, parce

u'elle eſt trop vraie pour que les Connoiſ

§ n'en aient pas été frappés, & pour que

M. Chéron n'y faſſe pas l'attention la plus

ſérieuſe. Au reſte, on ne peut que lui pro

mettre des ſuccès, s'il continue de travailler

, avec la même ardeur. -

· Il y a quelques mois que nous avons

donné à M. Lainez de grands éloges dans le

rôle d'Admète. Nous ſommes fâchés d'être

obligés de lui dire qu'il ne nous a pas fait à

cette remiſe le même plaiſir qu'au temps

dont nous voulons parler. A
- V)
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profond de douleur dont il étoit alors péné

tré , à l'expreſſion intéreſſante qu'il em

ployoit pour émouvoir le cœur, il a ſubſti

tué des cris, des éclats , des mouvemens

exagérés & preſque convulſifs. Nous nous
hâtons de l'en avertir, de l'inviter à re

prendre ſans délai les moyens qui lui ont

mérité nos éloges,& concilié les§ de

tous les gens de goût. S'il doutoit de la vé

rité que nous lui préſentons, nous le prions

de ſe rappeler le ſuccès que lui donna le

jeu dont nous lui reprochons l'oubli ,

& de le rapprocher de l'effet qu'il produit

aujourd'hui : ou nous nous trompons fort,

ou cette ſeule comparaiſon ſuffira pour le

convaincre.

Nous parlerons des débuts de M. Dubois

dans la prochaine Feuille, & nous rendrons

compte de Jeannot & Colin quand nous

aurons vu les petits changemens que l'Au

teur y a faits depuis la première repréſen
{2I1O1].

SÉANcE de l'Academie Royale desSciences.

L, A c A D É M t E Royale des Sciences a tenu ſa

Séance de rentrée le 16 de ce mois. On a obſervé

que chaque année le nombre de ceux qui aſſiſtent

aux Séances de cette Académie, devient plus confidé

*able Eſt-ce une preuve du progrès des Sciences ?



D E F R A N C E. 18f

-

Cela prouve du moins qu'on apprend à connoître le

ix des conneiſſances. -

M. de la Lande a lu un Mémoire ſur la diminu

tion de l'obliquité de l'Ecliptique. En comparant ſes

obſervations avec celles des Aſtronomes qui l'ont

† , il trouva que l'obliquité devoit être de 3 ;

ſecondes par ſiècle. Les Aſtronomes ont propoſé à

ce ſujet différentes hypothèſes ; M. de la Lande les

réfuta ; il reconnut les attractions de Jupiter & de

Vénus pour cauſes de la diminution de l'obliquité ;

mais il fit voir auſſi que la denſité de Vénus n'eſt

ue la moitié de celle de la Terre. C'eſt par cette

théorie que M. de la Lande a expliqué la diminution

de quatre ſecondes dans la durée de l'année depuis

zooo ans. Il a déterminé plus exactement qu'on ne

l'avoit fait encore, la durée de la grande année Pla

tonique. M. de la Lande a rappelé avec éloge, à la

fin de ſon Mémoire, l'Ouvrage de M. Dupuis, qui

a expliqué toute la Mythologie Grccque, par les

changemens que le mouvement en longitude des

étoiles cauſe dans les ſignes qui répondent aux dif

férentes ſaiſons de l'année : on ſavoit bien que la

Mytholegie Grecque étoit très-ingénieuſe & très

poëtique , on ne ſavoit pas encore qu'elle fût ſi

ſavante : beaucoup de gens même ſe plaiſoient à

croire que ces Fables, pleines d'imagination &

de grâces, étoient l'ouvrage de l'ignorance : peut

être que l'ignorance ne donne pas autant d'i-

magination qu'on paroît le croire. M. l'Abbé

Rochon a lu un Mémoire ſur un nouvel Inſ

trument de ſon invention, dont l'objet eſt de

· déterminer avec une extrême préciſion les plus petites

variations dans le ciel. L'Inſtrument eſt formé par

deux miroirs fixes & une mire très - éloignée.

M. l'Abbé Rochon préfère pour cet Inſtrument le

cryſtal d'Iſlande, à cauſe de ſa double réfraction.

Cette ſingulière propriété du cryſtal d'Iſlande appar
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tient au cryſtal de roche & à pluſieurs autres corps#

· M. l'Abbé Rochon en a recherché les cauſes, & il

a trouvé qu'en joignant au feu pluſieurs lames de

verre différemment réfrangibles, après les avoir pla

cées les unes ſur les autres, on formoit un cryſtal

artificiel qui produiſoit les mêmes effets que le cryſtal
d'Iſlande. · · · ' , , !

| M. de Vandermonde a lu la ſuite de ſon nouveau

ſyſtême de Muſique, expliqué dans le Journal des

Savans, ſecond volume de Décembre 1778. , , .

, M. Meſſier a annoncé une nouvelle Comète qu'il

a apperçue le 27 d'Octobre, vers la queue du lion,

& qui eſt déjà avancée de pluſieurs degrés vers le

Nord. Cette Comète eſt très-petite ; on la voit ce

endant ſans lunette. M. Meſſier a annoncé qu'elle

toit différente d'une Comète découverte à Limoges

le 18 Octobre, par M. Montaigne, Correſpondant

de l'Académie. | | | -

M. Cornet a fini la Séance par un Mémoire ſur

le Phoſphore. Ce Chimiſte a fait voir que c'eſt à

cauſe de ſa fixité que l'acide phoſphorique a paſſé

pour avoir la plus grande affinité avec différentes

ſubſtances ; & qu'ainſi, les ſels phoſphoriques

étoient décompoſés par l'acide marin, en employant

la voie humide, comme les ſels formés par l'acide

marin étoient décompoſés par l'acide phoſphorique

en employant la voie sèche.

La lecture de ces Mémoires a été précédée de

celle de l'éloge de M. Bucquet, par M. le Marquis

de Condorcet, Secrétaire de l'Académie. On ſait

que M. Bucquet a abrégé ſes jours par ſon ardeur à

acquérir & à répandre des lumières, & l'on com

prend combien l'éloge d'un homme qui a été la vic

time de ſon amour pour les Sciences, convenoit au

talent de M. de Condorcet. Les parens de M. Buc

quet le deſtinoient à la Profeſſion d'Avocat; mais

Puiſqu'il lui falloit une Profeſſion, la Nature le deſ

-
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tinoit à cefle de Médecin, par le goût qu'elle lui

avoit donné pour les Sciences Naturelles. -

M. Bucquet prouva bientôt que ſon goût pour les

Sciences Naturelles étoit le préſage d'un grand

talent. Il embraſſa dans ſes études toutes les Sciences

qui doivent raſſembler leurs lumières dans la Méde

cine, l'Anatomie, la Botanique & la Chimie. Il

partagea ſa vie entre les Hôpitaux & les Amphithéâ

tres ; mais telle étoit ſa pénétration, qu'il étoit eu

état d'enſeigner dans le moment même ce qu'il ve

noit d'apprendre ; c'étoit un de ces eſprits qui don

nent une lumière nouvelle à toutes les idées qu'ils

reçoivent ; ceux qui faiſoient les mêmes études,

trouvoient en lui un ſecond Profeſſeur.

Il a montré depuis que la Nature lui avoit donné

tous les talens qui ſont néceſſaires pour profeſſer une

Science. Il parloit avec facilité, mais avec préciſion ;

avec chaleur, mais ſans déſordre. Sa paſſion pour

les Sciences ſe reproduiſoit dans ſes† & il

faiſoit ſentir à ceux qu'il inſtruiſoit, le plaiſir qu'il

avoit eu lui-même à s'inſtruire. M. de Condorcet a

remarqué à ce ſujet que les leçons d'un Profeſſeur

ſont bien plus propres que les livres à communiquer

· l'amour des Sciences. On prend pour les Sciences

l'attachement qu'on a pour celui qui les enſeigne.

On ſépare un livre de ſon Auteur ; il eſt impoſſible

de ſéparer un Profeſſeur de ſes leçons. -

M de Condorcet a donné enſuite une Analyſe

préciſe des Ouvrages de M. Bucquet. Dans la Chi

mie, M. Bucquet s'étoit attaché particulièrement à

l'analyſe des ſubſtances animales, comme à celle qui

a le plus de rapport à la Médecine ; & l'Auteur de
fon§ a obſervé que c'eſt auſſi la partie de cette

Science qui offre le plus de difficultés. Le Chi

miſte peut imiter en petit dans ſes fourneaux les

moyens que la Nature emploie en grand pour la

formation des minéraux ; mais il n'a rien dans ſes
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Laboratoires avec quoi l'on puiſſe imiter les moyens

dont la Nature ſe ſert pour faire végéter les plantes

& vivre les animaux. Les ſubſtances végétales, plus

difficiles à analyſer que les minéraux, offriront donc

moins de difficultés que les ſubſtances animales. La

Nature devient plus myſtérieuſe & plus impénétrable

à meſure qu'elle s'organiſe & s'anime davantage.

Le tableau des derniers mois de la vie de M. Buc

quet, a paru fort touchant dans le Diſcours de M.

de Condorcet. Il eſt des hommes qui ſe hâtent

de jouir lorſque la mort les menace. M. Bucquet ſe

hâtoit de découvrir des vérités. Il lui étoit cruel ,

non de renoncer à la vie, mais de renoncer à ſes

découvertes. Dans l'épuiſement de toutes ſes forces,

il avoit recours à § moyens deſtructeurs pour

ſe donner encore la force de travailler, & il abré

geoit ſa vie pour prolonger les momens où il pou

voit penſer encore. -

M. Bucquet, qui étoit Membre de la Société

Royale, de Médecine, a donné à cette Compagnie

des Mémoires intéreſſans ſur le traitement de l'Aſ

phyxie & ſur la manière de préparer l'Opium. M.

de Condorcet, en parlant de ces expériences, n'a

pas oublié de rendre juſtice aux travaux de la Société

Royale & à ſon zèle pour les progrès de la Médecine.

Dans cet Elege, comme dans tous ceux qui ont

été prononcés par M. de Condorcet, on a reconnu

cet eſprit lumineux & étendu qui ſe porte facilement

ſur toutes les Sciences, & qui les éclaire toutes. Il

ne veut point prêter aux Sciences des embelliſſe

mens qui leur ſont étrangers, mais il trouve tou

jours ceux qui leur ſont propres, & ſon goût eſt

plutôt juſte que ſévère. Un Secrétaire de I'Acadé

| mie ſemble être un interprête des Savans auprès des

gens du monde. Il étoit difficile que les uns & les

autreseuſſent un interprête qui leur convînt davantage.

( Cet Article eſt de M. Garat. )
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SCIENCES E T A RTS.

RÉPoNsE aux Mémoires & aux Lettres des

Sieurs Ling & Carrouge , inſérés dans le

Mercure de France, & défenſe des Ouvrages

de M. Morand, de l'Académie desSciences,

Auteur de l'Art d'exploiter les Mines de

Charbon de Terre, par M. L. S. G.

LE ſieur# ayant propoſé au Public, dans ſes

Proſpectus & dans divers Journaux, un chauffage

économique de charbon préparé , annonçoit un

combuſtible nouveau ſans vapeurs nuiſibles, ſans

fuie, ſans fumée, ſans mauvaiſe odeur, économi

que; avantages inconnus en Hollande, en Allema

gne & en Flandre, découverts par le fieur Ling.

M. Morand, Médecin de la Faculté de Paris,

de l'Académie des Sciences, &c. s'étant occupé pen

dant preſque toute ſa vie des houilles de la France,

de l'Allemagne, &c. ; ayant publié un Ouvrage le

lus conſidérable & le mieux fait que nous ayons

ur cette partie; ayant dans ſon Cabinet la Collec

tion la plus conſidérable des échantillons des Mines

qui lui ſont parvenus de toutes les contrées de l'Eu

rope, & dont il nous prépare le Catalogue raiſonné,

crut, à la demande d'un ſavant Académicien, ſon

Confrère, devoir publier ſon opinion ſur le prétendu

charbon épuré.Sa qualité de Médecin lui ordonnoit de

s'élever contre l'aſſertion dangereuſe & générale

du ſieur Ling, qui aſſuroit, ſans reſtriction , que

ſon charbon préparé ne pouvoit être nuiſible, &

ui adoptoit en conſéquence des ſoupapes dans ſes

§ C'eft à cette occaſion que M. Morand



186 . -M E R C U R E -

démontra dans le Journal de Phyſique de Février

178o, page 148, & dans d'autres Ouvrages pério

diques :

1°. Que ce charbon épuré n'étoit pas nouveau,

& encore moins de l'invention du ſieur Ling ;

il montra que M. le Comte de Stuard, M. de Gen

ſanne, M. Jars avoient introduit cette méthode

en France, & qu'elle étoit pratiquée à Sultzbach, en

Angleterre (où ces charbons ſe nomment Coalks ),

à Lyon, à Bruxelles, &c. Cette méthode eſt dé

crite dans divers Ouvrages, & dans l'art d'exploi

ter les Mines, par M. Morand, qui, en relevant

les erreurs du ſieur Ling, rendoit la juſtice dûe aux

Savans qui ont trouvé cette méthode. .

. 2°. M. Morand connoiſſant cette manipulation,

apprécioit dans ſes Mémoires la juſte valeur des

† du ſieur Ling; il témoigne que le char

bon préparé peut être très-utile & très-commode

(Journal de Phyſique cité ci - deſſus, page 153 )

pour les dortoirs, les grands ateliers, &c. Au lieu

donc de s'élever contre les opérations du ſieur Ling,

il a été le premier à les encourager, à les louer..

3°. M. Morand s'eſt élevé au contraire contre

l'aſſertion générale du ſieur Ling , qui affirmoit

que ces charbons étoient ſans vapeurs nuifibles : il

s'eſt joint à M. Venel pour montrer au Public qu'il

s'élève des vapeurs acides ſulphureuſes de ces char

bons; qu'il s'en dégage du gaz acide, de l'air méphi

tique : les expériences qui appuient ces aſſertions,

ſe trouvent dans l'Ouvrage de M. Morand.

M. Morand démontroit ainſi qu'il n'y avoit au

cune invention dans les charbons épurés du ſieur

Ling ; il en montroit les dangers, & l'encourageoit

avec des précautions qu'il indique. Cet Académi

cien a donné ces trois remarques avec toute la dé

cence & l'honnêteté d'un véritable Savant , & s'ac

quittoit de ſes devoirs d'Académicien & de Méde
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cin. Il eût pu s'élever contre la prétendue économie

de ces charbons, annoncée par le ſieur Ling, &

contre la plus grande force qu'il donne à ces bra

ſiers; mais il a voulu ſe reſtreindre aux trois re

marques qu'il étoit de ſon devoir d'expoſer au Pu

blic, qu'on ne doit pas ainſi tremper.

• Le ſieur Carrouge, néanmoins, a eſſayé de défen

dre cette cauſe ; & au lieu de démontrer par des ex

périences que ce charbon épuré ne peut être nuiſible

dans ſes émanations; au lieu de reconnoître des

travaux antérieurs aux ſiens ſur cette matière , il

s'eſt donné la peine d'écrire dans le Mercure que

M. Morand ayant propoſé jadis l'uſage de la houille

native comme non dangereuſe, c'étoit ſe contre

dire, & ſouffler le froid & le chaud. -

Il me paroît que dans cette réponſe le Sr Carrouge

ſe joue des Savans & du Public ; car, quand même

la houille propoſée par M. Morand autrefois avec

ſes modifications, ſeroit nuiſible & ſuffocante,

comme le dit le ſieur Carrouge, cela n'améliore

roit pas ſa préparation ; il reſteroit toujours démon

tré que le ſieur Ling propoſe des houilles prétendues

épurées, qui peuvent occaſionner les mêmes morts

ſubites que le charbon de bois. . -

Non - ſeulement M. Morand ne ſe contredit

pas, mais ſa méthode de chauffage, décrite dans ſes

divers Ouvrages, démontre que ſes houilles natives,

avec les précautions qu'il a priſes, ne ſont pas dan

gereuſes; il a décrit des cheminées qui étant ſansſou

pape, & donnant un libre paſſage a l'air méphiti

que, laiſſent perdre tout miaſme dangereux, ſoit

des houilles, ſoit de tout autre combuſtible.

L'Ouvrage de M. Morand étoit fait d'ailleurs,

non pour prouver que le charbon natif & brûlant

eſt ſans principe nuiſible, puiſque ce Savant donne

les moyans de s'en garantir ; mais pour annoncer à

toute une Capitale, à une Province entière , que
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l'uſage général de charbon de terre ne corromps

jamais la maſſe de l'athmoſphère, & ne produit

† la conſomption, que quelques Auteurs attri

uoient à l'air des environs de Londres. M. Morand

détruiſoit donc un préjugé national; mais il ne vou

lut jamais qu'on fermât les yeux ſur le principe nuiſi

ble qui émane des charbons enflammés : auſſi la

Faculté de Médecinc décida-t-clle avec lui, que

l'uſage de ce charbon ne ſeroit jamais nuiſible tant

u'on conſerveroit à l'air une libre circulation, une

iſſue libre aux vapeurs.

M. Morand a donc reconnu une fumée nuiſible,

& il a décrit des cheminées ſans ſoupape pour s'en

† tandis qu'il a prouvé que l'uſage des

ouilles ne pouvoit rendre l'air d'une Capitale ſuſ

ceptible de donner des maladies de conſomption.

On voit donc que les remarques de M. Morand,

inſérées dans le Journal de Phyſique, ſont pleines

de ſageſſe, de juſtice & d'égards pour cette entre

iſe ; tandis qu'il reſte toujours prouvé , 1°. que

s ſieurs Ling & Carrouge ont introduit, ſans pré

caution, un minéral dont la combuſtion peut être

dangereuſe ; 2°. que les travaux ſur la purification

des houilles, appartiennent à des Savars reſpectables,

& non point aux ſieurs Ling & Carrcuge.

La reconnoiſſance la plus vive nous a ordonné de

relever les attaques de ces Meſſieurs contre un Sa

vant auquel nous ſommes entièrement dévoués , &

pour la vie; nous ſayons combien M. Morand eft

juſte, combien il eſt bienfaiſant, & nous avons

ſaiſi cette occaſion pour le lui témoigner Nous

jouiſſons d'un vrai plaiſir de rendre hommage à ſes

ſavantes recherches ſur la partie économique &

ſcientifique des houilles de la France , lors même

que nous gardons l'Anonyme. Nous ſommes d'ail

leurs frappés avec M. Morand de voir offrir au Pu

blic & au Peuple ſur-tout, un combuſtible économii
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que que les Artiſans & les Pauvres pourroient em

ployer dans leurs Laboratoires,en y concentrant une

chaleur & des miaſmes mortels; & il nous paroît

que ceux qui ont entrepris de faire adopter ce com

buſtible,ſe ſont bien haſardés : il ne faut qu'un mal

heureux accident, occafionné par la combuſtion de

ces charbons dans un lieu clos, pour dévoiler aux

yeux les moins clairvoyans de toute une Capitale, le

danger de ces houilles; tandis que cette entrepriſe,

propoſée & dirigée par des Savans, par des Méde

cins, par des Perſonnes enfin au fait de cette par

tie, eût été un établiſſement utile à la Natien.

On ne perſuadera jamais en effet à toute per

ſonne la moins initiée dans la Phyſique ou la Chi

mie, que ce charbon en combuſtion dans un lieu

clos ne ſoit dangereux. La houille ne brûle que par

ſon phlogiſtique ; elle ne continue de brûler en

kraiſe que par un reſte de phlogiſtique : ſans phlo

giſtique il n'eſt point de feu dans le monde.

Or, ſi la houille ne brûle que parce qu'elle ren

ferme éminemment ce principe, il ſuit qu'après l'é-

puration il en reſte encore une portion, & cette

portion inflammable, le principe gazeux, cet air

méphitique, ſulphureux , acide, ne peut s'exhaler

pendant la combuſtion, ſans donner un coup mor

tel aux animaux qui l'inſpirent.

Il en faut donc venir aux précautions de notre

ſavant Académicien, avouer ſa ſageſſe, & ne pas

inſulter aux Mémoires que lui a dictés le bien pu

blic. Voilà ce que m'inſpirent l'amour du vrai & la

gratitude. Si MM. Ling & Carrouge trouvent que

je ne raiſonne pas juſte, je les prie de m'honorer

d'une réponſe , & je leur promets d'étendre mes

vues, & de raiſonner encore ſur leur entrepriſe ;

mais aujourd'hui je me borne à la défenſe de

M. Morand,
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LIsTE des Ouvrages gravés de M. Buc'hoz ,

. avec le prix de chacun d'eux.

I °. HIsToIRE Générale des trois Règnes, repré

ſentée en gravures , rangée ſuivant le ſyſtême de

Linnaus. Les deux premiers cahiers paroiſſent ;

chaque cahier, 1o liv.

2°. Hiſtoire Naturelle de la France, repréſentée

en gravures , rangée ſuivant le ſyſtême de Linnaus.

Les deux premiers cahiers paroiſſent; chaque cahier,

1o liv. - -

• 3 °. Plantes nouvellement découvertes, récemment

dénommées & claſſées, repréſentées en gravures avec

leurs deſcriptions. Les deux premiers. paroiſſent ;

chaque cahier, 15 liv. -

4°. Collection de Planches enluminées & non

enluminées, repréſentant au naturel ce qui ſe trouve

de plus intéreſſant & de plus curieux parmi les Ani

maux , les Végétaux & les Minéraux. Dix-huit ca

hiers. Prix de chacun, 3o liv.

. 5°. Collection précieuſe & enluminée des Fleurs les

plus belles & les plus curieuſes qui ſe cultivent tant

dans les Jardins de la Chine que dans ceux de l'Eu

rope. Collection complette ; vingt cahiers. Prix de

chaque cahier, 24 liv. -

6°. Les Dons merveilleux & diverſement

«aloriés de la Nature dans le Règne Végétal. Il en

paroît deux cahiers. Prix de chacun , 24 liv.

: On trouve ces différens Ouvrages chez l'Auteur,

rue de la Harpe, vis-à-vis la Sorbonne.
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ANNoNcEs LITTÉRAIREs.

R. c ... e .. ſur la Rage, par M. Andry,

lues à la Société Royale de Médecine, nouvelle

édition, augmentée dans quelques endroits, & ſui

vie du Traitement fait à Senlis à quinze perſonnes

mordues par un chien enragé. A Paris, chez Didot

le jeune, Libraire de la Société Royale de Méde

cine, quai des Auguſtins, 1 volume in-12, 3 livres

relié. - - "

Deſcription du# & du Fruit à pain. Le

premier eſtimé l'un des plus délicieux, l'autre le plus

utile de tous les fruits des Indes Occidentales ; Ou

vrage traduit de l'Anglois de John Ellis Unier,

Membre des Sociétés Royales de Londres & d'Up

ſal. A Rouen, chez Machuel, Libraire, rue Gan

terie, Hôtel S. Wandrille ; & à Paris, chez Har

douin, Libraire, rue des Prêtres S. Germain l'Au

xerrois. Prix, 36 ſols. . - r

Loix Municipales & Économiques du Languedoc,

in-8°. A Paris, chez Didot le jeune,†
des États de Languedoc, quai des Auguſtins. A

Montpellier, chez Rigaud & Pons, Libraires, rue

de l'Aiguillerie.

Catalogue raiſonné des Minéraux, Pierres fines

& cryſtalliſées, Pétrifications, Coquilles, Madre

pores & autres curioſités de la Nature & de l'Art,

qui compoſent le Cabinet de M. Galois, & dont la

vente ſe fera à l'Hôtel d'Aligre, rue Saint Honoré.

A Paris, chez Didotjeune, Imprimeur de MoNsIEUR,

quai des Auguſtins.

La vraie manière d'apprendre une Langue quel
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conque, vivante ou morte, par le moyen de la

Langue Françoiſe , Ouvrage diviſé en plufieurs

Parties, Grammaire Latine, deuxième Partie. Prix,

1 livre 1o ſols broché.A Paris, chez Benoît Mo

#.

º,

rin, Imprimeur-Libraire, rue Saint Jacques, à la -

Vérité.

Quatre Chapitres publiés en faveur de ceux qui

apprennent la Langue Latine, par le moyen & la

méthode de la Grammaire Françoiſe univerſelle,

à l'uſage des Dames, 2 volumes in-12. A Paris ,

chez Benoît Morin, Hmprimeur-Libraire, rue Saint

Jacques, à la Vérité. Prix , 3 liv. 12 ſels.

º Traité ſur les Maladies des Gens de mer,

ſeconde édition, revue, corrigée & augmentée par

M. Poiſſonier des Perrières, Écuyer, Chevalier de

l'Ordre de Saint Michel, ancien Médecin ordinaire

du Roi, &c. A Paris, de l'Imprimerie Royale,

1 volume in-8°. " .

T A B L E. ' ,

EPrrRE aux Jeunes Gens,lHymne au Soleil, 17y

| 145|Académie Roy. de Muſiq. 173

L'Honnête Vengeance, Con-|Séance dc l'Académie#
te imité de l'Italien, 15 o] des Sciences , 18e

# & Logogryphe, 1 53|Réponſe aux Mémoires & au

De l'état & du ſort des Colo-| Lettres des Siexrs Ling &

nies âes Anciens Peuples,| Carrouge, 185

- I69| Gravures , l9o

# Médicinale &|4nnonces Littéraires , 191
Chirurgicale , 171 •

A P P R O B A T I O N.

J. A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 25 Novemb. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A Paris,

le 24 Novembre 178 °. DE SANCY. -
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De CoNsTANTINoPzE, le 2 Octobre. .

LA fête du Ramazan s'eſt paſſée avec une

tranquillité dont on a vu peu d'exemples ;

on l'attribue aux ſoins & à la vigilance du

Grand-Viſir qui a ſu entretenir l'abondance

des vivres dans cette Capitale. Son crédit

augmente de jour en jour , auſſi n'entend

on plus parler de cabales à la Cour. Le

Baïram a commencé avant-hier; c'eſt lorſ

qu'il ſera fini que nous ſerons inſtruits des

changemens qui auront eu lieu à la Cour

s'il s'en fait. C'eſt , ordinairement à cette

époque que l'on donne les grandes & les

petites charges de l'Empire , ou que l'on

confirme, dans leurs poſtes , ceux qui les

occupent. - -

· Au milieu de l'abondance dont nous jouiſ

ſons nous éprouvons toujours les ravages de

la peſte ; la petite-vérole vient d'y joindre

les ſiens. On avoit remarqué que cette der

nière maladie ne ſe manifeſtoit jamais ſans

que la première ne ceſſât; aujourd'hui les

2 5 Noyembre I780. 3
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deux fléaux règnent en même-tems. Comme

le Baïram eſt un tems de fête, & que

tout le monde ſe cherche & s'empreſſe

de ſe réunir pour ſe divertir , on craint

bien qu'ils ne faſſent de plus grands pro

grès. C'eſt ſur tout dans le Serrail que la

peſte ſe fait ſentir. Le Grand Seigneur, pour

éviter la contagion, doit paſſer le Baïram

à Beſick-Taſchi ; cependant elle ne l'a pas

empêché de venir le 27 du mois dernier

dans cette Capitale , pour y célébrer la

fête du Raviſſement de Mahomet au Ciel,

qui tomboit ce jour-là,

" Le Capitan-Bacha , après avoir exécuté

ſon entrepriſe contre les Mainottes , s'eſt

rendu à Stanchio , où il s'eſt arrêté quelques

jours pour voir lancer à l'eau un navire de

guerre qu'on y a conſtruit nouvellement,

R U S S I E.

De PÉT E R s E o U R G, le 2 o Octobre.

L E s perſonnes qui ont accompagné le

Prince de Pruſſe à ſon départ , ſont reve

nues dans cette Capitale. Le Major Général

Potemkin & quelques autres ſont reſtés pour

accompagner S. A. R. juſqu'à Riga. Le pre

mier de ce mois l'Académie Impériale des

Sciences eut l'honneur de lui préſenter le

Diplôme d'uſage pour le titre de Membre

honoraire qu'elle # prioit d'agréer. S. A. R,

écrivit la lettre ſuivante à M. de Doma

ſchneff, Directeur de l'Académie.
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» M. le Chambellan# Domaſchneff, j'accepte

avec autant de plaiſir que de reconnoiſſance l'offre

que vous m'avez faite au nom de l'Académie

Impériale des Sciences, de m'agréger au nombre de

ſes Aſſociés.Je ne puis qu'être flatté de cette mar

que de ſon attention , & je me fais honneur d'être

Membre d'une ſociété qui , ſous les auſpices de

l'immortelle Souveraine que je ſuis venu admirer,

travaille avec autant de ſuccès à éclairer l'humanité.

Je ſaiſis en même-tems l'occaſion de vous aſſurer ,

M. le Chambellan de Domaſchneff, de l'eſtime per

ſonnelle que j'ai pour vous, & des ſentimens avec

leſquels je ſuis , votre affectionné F R E D E R 1 c

G U 1 L L A U M E , Prince de Pruſſe.

L'eſcadre Ruſſe, aux ordres du Contre

Amiral Kruſe , a jetté hier l'ancre à la rade

de Cronſtadt, venant de Copenhague en

6 jours de traverſée. Les vaiſſeaux & les

équipages ſont en très bon état. Cette eſ

cadre y paſſera l'hiver , tandis que celles

aux ordres du Contre-Amiral Boriſlow &

du Brigadier Palibin hiverneront dans les

ports de Lisbonne & de Livourne. Un vaiſ

ſeau de ligne conſtruit à Archangel eſt pa

reillement arrivé à Cronſtadt après une très

courte traverſée.

S U È D E.

De S r o C K H O L M, le 24 Octobre.

AvANT-HIER , on a chanté dans toutes

les Egliſes de cette Capitale un Te Deum

en actions de graces de l'heureux retour du

Roi dans ſes Etats. S. M. aſſiſta au Service

Divin qui fut célébré dans la Chapelle de

8 2
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la Cour par l'Evêque de Troïl. Elle retourna

enſuite dans ſon Palais, où Elle donna ſa

première audience au Comte de Mouſſin

Pouſchkin , Envoyé de l'Impératrice de

Ruſſie , après cette cérémonie , il y eut

grande Cour ; S. M. dîna en public , &

partit le ſoir pour le Château de Grip

sholm.

D O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 23 Octobre.

LE 18 de ce mois on a élu les nouveaux

Membres des Commiſſions du Tréſor de

Pologne & de Lithuanie; ils ſont au nombre

de 17 ; ſavoir, 9 pour la Pologne & 8 pour

le Grand-Duché.

Le rapport du Procès-verbal de ce qu'a

fait & projetté le Conſeil-Permanent depuis

la dernière Diète a commencé jeudi der

nier. L'Evêque de Chelm , premier Délé

gué nommé pour examiner les opérations

de la Commiſſion chargée de l'éducation

Nationale , en rendit compte aux Etats

qui , en applaudiſſant aux travaux de cette

Commiſſion, témoignèrent qu'ils deſiroient

qu'elle les continuât.

La ſéance du lendemain fut conſacrée à

entendre le rapport des Délégués à la Com

miſſion du Tréſor de la Couronne , & à

celle chargée de la liquidation des dettes.

Celle du ſamedi fut très-nombreuſe. Plu

fieurs Miniſtres & un grand nombre de
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Dames ſe rendirent dans un appartement voi

ſin de la ſalle de la Diète,& d'où l'on pouvoit

entendre ce qui ſe paſſeroit ; il s'agiſ

ſoit du rapport des Délégués chargés de vé

rifier les opérations de la Commiſſion du

Tréſor de Lithuanie. Le mécontentement

contre M. Tyſzenhauſen, Tréſorier de cette

Province, parut général ; & il ſe défendit ſi

mal des accuſations formées contre lui, que

pluſieurs des Membres de la Diète furent

d'avis qu'on lui fît ſon Procès. Mais dans les

ſéances ſuivantes pluſieurs Nonces eſſayè

rent de le diſculper.

A L L E M A G N E.

De HA M E o U R G , le 2 Novembre.

LE Prince Royal de Pruſſe parti de Pé

tersbourg, le 13 du mois dernier, arriva

le 17 à Riga. Le 2o à Mittau, où il ſéjourna

juſqu'au 22; le 24 à Memel. On apprend

qu'il étoit, le 29, à Konigsberg , d'où il eſt

attendu le 7 de ce mois à Potſdam.

» La cérémonie de l'introniſation de l'Archiduc

Maximilien, en qualité de Grand-Maître de l'Ordre

Teutonique, écrit on de Mergentheim, s'eſt faite

le 25 Octobre. Cette cérémonie a conſiſté à décorer

S. A. R. de la croix & de l'habit de l'Ordre, & à

lui préſenter les chefs du Gouvernement. Le Prince

fut conduit enſuite à l'Egliſe, où, placé ſous un

dais, il entendit la Grand-Meſſe, après laquelle on

lui baiſa la main. Les Commandeurs d'Alſace & de

Franconie, qui lui avoient ſervi d'aſſiſtans, reçurent

chacun une riche tabatière d'or garnie de brillans ;

8 3
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& le Directeur du Séminaire , une boîte d'or conte

nant 3o ducats. Les Seigneurs qui, le 22, étoient à

la ſuite du nouveau Grand Maître, étoient l'Elec

teur de Mayence, qui, ſous un nom étranger , lo

gea à la Cour ; les Princes de Naſſau - Uſinguen,

de Hohenlohe-Barteinſtein , de Hohenlohe Schil

lings-Furth, de Lowenſtein, & le Prince de Hohen

lohé. Il y avoit auſſi le Comte de Hartig, Miniſtre

Impérial, toute la Nobleſſe des environs, & les

Commandeurs des Bailliages de l'Ordre «.

Les lettres d'Augsbourg, de Wurtenberg,

de Wurtzbourg,d'Elwangen , & de pluſieurs

autres endroits d'Allemagne portent que

l'on a publié dans ces Villes une Ordon

nance par laquelle il eſt défendu à leurs

ſujets de prendre ſervice chez les Anglois,

les Eſpagnols & les Hollandois.

| I T A L I E.

'De L1 vo v R N E, le 2s octobre.

L E Grand-Duc vient de rendre une nou

velle Ordonnance qu'on peut joindre au

grand nombre de celles que ſon humanité

& ſa bienfaiſance lui ont dictées ; il abolit

par celle-ci la confiſcation d'effets dans plu

ſieurs cas où cette peine paroît trop grave,

tels, par exemple, que le tranſport du ſel

étranger , & c.

On mande de Rome que dans le Con

ſiſtoire indiqué au 18 du mois de Décembre

prochain , le Pape ſe propoſe de créer Car

dinaux les Prélats Manciforte & Altieri , l'un

Majordome & l'autre Maître de Chambre ;
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oh ajoute qu'ils enont été prévenus par S. S. ,

qui dans ce cas conférera vraiſemblablement

la charge de Majordome au Prélat Oneſti,

ſon neveu.

E s P A G N E.

De MA D R I D , le 31 Octobre.

ON lit dans la Gazette de ce jour l'ar

ticle ſuivant, ſous la date de Lisbonne , le

19 Octobre. -

| Il vient d'arriver de Janeïro un bâtiment qui a

apporté différentes lettres écrites à des particuliers de

cette Capitainerie , par quelques particuliers de

BuenosAyres. Entr'autres, il circule la copie d'une

lettre d'Arequipa, qui met dans un jour plein &

clair les diverſes nouvelles qui ont été publiécs 1c

lativement aux émeutes de cette ville, & il nous a

paru convenable d'en tranſcire ici fidèlement tout

ce qui peut intéreſſer & ſatisfaire la cuiioſité du

Public. - - - -

D'Arequipa , le 26 Janvier 178o. » Les menaces

» annoncées dans les placards qui ont déja eu lieu,

» comme on le ſait, & dans d'autres plus inſolens

encore, qui ont été affichés, ſe ſont vérifiées la

» nuit du 13 , par un attroupement aux environs

» de l'Hôtel de la Douane. Dans la nuit du 14 , les

ſéditieux l'attaquèrent, brûlèrent les papiers, &

enlevèrent preſque quatre mille écus qui s'y trou

voient en eſpèces. L'Adminiſtrateur & ſes Offi

ciers leur échappèrent, à l'exception de l'Officier

Major, qui auroit eu le viſage percé d'une bayon

nette, s'il n'avoit évité le coup. La nuit du 15,

la populace de la ville s'ameuta ſans garder au

cun ordre; elle pilla entièrement la maiſon du

Corrégidor, ſans laiſſer un ſeul clou dans la mu
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raille, ainſi que la boutique d'un habitant du

pays appellé D. Joſeph Campdros, à qui elle

enleva plus de 3o mille écus. Elle enfonça auſſi

les portes de la priſon, & en tira tous les priſon

niers. Le 16 la Ville , c'eſt à-dire , la Nobleſſe ,

ſe mit dans le meilleur état de défenſe; elle for

ma une compagnie de Nobles aux ordres d'Ar

rambide & une compagnie de Grenadiers , à la

tête deſquelles ſe mit Solares. J'envoyai ordre à

mon régiment de ſe rendre ſur la place à quatre

heures du ſoir; il en vint neuf Compagnies , qui

aſſurèrent les entrées de la Ville, & firent des

patrouilles en dedans — Il y a eu ici deux ligues,

l'une contre la Douane , & l'autre de particuliers

& du peuple contre le Corrégidor & autres indivi

dus. - Malgré la défenſe oü nous nous mîmes le

16, nous fumes attaqués à 1o heures du ſoir par

les Indiens de la Pampa , au nombre de plus de

8co. La Compagnie de D. Raymond Telon , qui

gardoit la route par où ils entrèrent , fit bonne

réſiſtance , mais elle fut repouſſée à coups de

fronde juſqu'à la place de Sta-Marta. La Compa

gnie des Nobles , celle des Grenadiers & trois

» autres compagnies de Cavalerie étant accourues à

» ſon ſecours , les Indiens ſe retirèrent laiſſant

» beaucoup de tués & de bleſſés dans la rue de la

» Pampa. A un heure du matin, il ne reſtoit pas un

» Indien dans la Pampa, & le 17 au point du jour,

» je parcourus, avec quatre Compagnies, tous les

» •quartiers & la Pampa juſqu'aux hauteurs , & l'on

» ſe ſaiſit de beaucoup de bleſſés & de valides, qui

» tous prenoient la fuite. —Le même jour, à quatre

» heures du ſoir, deux compagnies de Cavalerie &

» la compagnie des Nobles mirent le feu à tout le

» diſtrict de la Pampa, qui fut preſqu'entièrement

» détruit. Le lendemain, ſix Indiens ſe pendirent ;

» beaucoup d'autres ſont à l'Hopital bleſſés & en

» fermés dans les priſons. Ceux qui furent tués le

:
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º 16 au ſoir , furent trouvés pendus par les bat
» teurs d'eſtrade «.

De CA D I X , le 2 5 Očtobre.

M. le Comte de Guichen mouilla avant

hier dans la baie avec ſon grand convoi ;

il étoit nuit avant que tous les bâtimens

fuſſent entrés. Le vaiſſeau de M. de la Mothe

Piquet qui faiſoit l'arrière-garde, toucha ſur

les ſables près des roches appellées les co

chons. Les prompts ſecours que M. d'Eſ

taing fit apporter , dégagèrent ce vaiſſeau,

qui n'a aucunement ſouffert de cet accident.

M. de Guichen fut ſur le champ à bord de

M. d'Eſtaing.

La flotte a perdu , dans la traverſée, deux

Officiers eſtimés, M. de Sade, Chef-d'eſ

cadre,& M. de Brach, Capitaine de vaiſſeau.

Le premier eſt mort, pour ainſi dire , à la

vue de Cadix , & ſi la flotte n'avoit pas

été retenue par les vents contraires , on

auroit pu l'inhumer à terre comme on ſe

l'étoit propoſé. La flotte étoit compoſée des

vaiſſeaux ſuivans.

La Couronne, le Triomphant, de 8o canons,

M. de Guichen & M. de Sade , mort en route.

L'Annibal, le Robuſte, le Fendant, l'Hercule , le

Dauphin Royal , le Diadême , le Souverain , &

le Deſtin, de 74, MM. de la Motte-Piqnet, de

Graſſe, de Vaudreuil , d'Emblimont, de Mithon,

de Dampierre , de Glandèves ; le Citoyen , le

Sphynx , le Pluton , de 7o, MM. de Nieuil , de

Soulanges ; le Saint-Michel , l'Indien , l'Artéſien,

le Vengeur, de 64, MM. d'Aymar, de Baleroy ,

g 5
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de Peynier de Retz ; l'Amphion, de 5o. Total, 18

vaiſſeaux de ligne , 6 frégates ; la Courageuſe , la

Médée, l'Amphitrite , la Gentille , la Gracieuſe ,

de 36 canons ; la Cérès, de 2o; la flûte la Ména

gere, de 24 ; un chaſſe-marée de 12 ; les navires

marchands ſont au nombre de 1oo, dont 41 pour

Bordeaux, 25 pour Nantes, 4 pour la Rochelle &

3o pour Marſeille.

Dès que cette flotte ſera ravitaillée M.

d'Eſtaing mettra à la voile avec toutes ſes

forces, ce qui aura lieu avant 8 ou 1o

jours. Les navires de Marſeille partiront

auparavant ſous l'eſcorte des frégates la

Courageuſe & la Boudeuſe.

M. d'Eſtaing doit, dit-on, tranſporter ſon

Pavillon ſur le Royal-Louis, parce que le Ter

rible ne marche pas auſſi bien qu'il l'auroit

deſiré; il ſortira avec 4o vaiſſeaux de ligne ;

& ſi M. de Marin ne rentre pas d'ici à

ce tems - là avec les cinq qui ſont ſous

ſes ordres , il pourroit bien en prendre

quelques uns des nôtres.

Le vaiſſeau de guerre Napolitain le Saint-Joa

chim, aux ordres de M. Arnero, qui , après avoir

eſcorté pluſieurs bâtimens de ſa Nation , chargés

pour la côte d'Eſpagne, avoit mouillé à Malaga

le 7 de ce mois , en a appareillé le 17 , pour

croiſer dans la Méditerranée.

: La frégate Françoiſe l'Aurore, commandée par le

Chevalier de Cypierre , qui avoit convoyé juſqu'au

Détroit 9 bâtimens chargés à Marſeille pour l'Amé

rique , eſt entrée, le 19 de ce mois, à Malaga.

«?
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A N G L E T E R R E.

· De L o N DR E s, le r2 Novembre.

L E Gouvernement n'a encore reçu au

cune nouvelle de l'Amérique Septentrio

nale ; tandis qu'il annonce hautement l eſ

pérance qu'il a de la voir entièrement

ſoumiſe avant peu de tems , en conſé

quence de la victoire de Camden , nos

lettres particulières ne nous laiſſent pas

voir aujourd'hui plus de probabilité à cet

évènement qu'il n'y en avoit avant la cam

pagne. Elles portent qu'on ſe plaint beau

coup en Amérique de la conduite du Lord

Cornwallis envers quelques-uns des prin

cipaux habitans de la Virginie , dont il a

exilé pluſieurs à St-Auguſtin, tandis qu'il

en faiſait pendre d'autres pour avoir man

qué à leur ſerment de fidélité ; mais ces

ſermens exigés de force , d'abord par les

Anglois, & enſuite par l'armée Américaine,

avoient été violés par les deux peuples,

comme cela arrive toujours aux ſermens

arrachés par la violence. Ces actes rigou

reux du Lord Cornwallis , & le traitement

qu'éprouve ici M. Laurens, font craindre

avec raiſon que l'animoſité de l'Amérique,

ne ſoit parvenue au point de faire perdre

tout eſpoir de réconciliation entre les deux

pays. - - ' .

Quant à l'Amiral Rodney , il paroît qu'on

regarde comme certaine la jonction de 12

g 6
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de ſesvaiſſeaux de ligneaux eſcadres des Ami

raux Arbuthnot & Graves, & on s'attend en

conſéquence à apprendre bientôt quelque

nouvelle importante de Rhode-Iſland, dont

cette jonction doit entraîner l'attaque. On

eſt inftruit d'un autre côté que 9 vaiſſeaux

de ligne de l'Amiral Rodney, qui ſont en

très-mauvais état, ſont en route pour re

venir en Europe , & qu'ils ſeront rempla

cés par l'eſcadre de l'Amiral Hood , qui,

le 1o de ce mois, étoit à la rade de Ste

Hélène où elle n'attendoit qu'un vent fa

vorable pour appareiller. Cette eſcadre eſt

compoſée de 8 vaiſſeaux de ligne, 2 fré

gates & 3 corvettes, qui ſont le Barfleur,

de 98 canons; le Gibraltar de 8o; l'Invin

cible de 74; la Princeſſe & le Monarque

de 6o; le Belliqueux & le Prince William

de 64; le Panther de 6o ; la Thétis de 32

& la Sybille de 28. Si le vent eſt bon,

avant que les bâtimens de tranſport ſoient

arrivés des Dunes, elle mettra à la voile,

en laiſſant le Prince William & la Thétis

pour eſcorter le convoi. Deux régimens

embarqués, ſavoir le premier bataillon du

régiment d'Infanterie & le treizième régi

ment, ſuivront l'Amiral Hood; deux autres

qui ſont le régiment de Royal & le ſoixante

neuvième , partiront avec le reſte de la

flotte.

Il paroît toujours décidé que les troupes

deſtinées pour New-Yorck & l'Amérique

Septentrionale ne partiront qu'au printems ;
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on aſſure que le Lord Percy , le Général

Murray & pluſieurs autres Officiers de mar

que, doivent y retourner avec les premiers

renforts qu'on y enverra. On dit auſſi que

le Général Moutray , Gouverneur Général

de Minorque , a demandé le commande

ment d'Amérique, qui lui a été accordé ;

on ajoute qu'il partira au commencement

du printems. On vante beaucoup l'activité

& le mérite de cet Officier, qu'on regarde

d'avance comme celui qui mettra à fin la

guerre ſi longue de l'Amérique.

Pour faciliter les levées néceſſaires pour "

renforcer les troupes que nous avons dans

cette partie du monde, on parle de licen

cier 16 des régimens de milice. Ceux qui

font attention au nombre de celles que

nous avons fait paſſer dans l'Amérique

Septentrionale, & du beſoin ſans ceſſe re

naiſſant où l'on eſt d'y en envoyer, font

un calcul effrayant de la quantité d'hom

mes qui ont péri dans cette guerre funeſte,

ſoit par les ennemis , ſoit par les maladies.

Les nouvelles de la Jamaïque portent qu'il

eſt mort dans la traverſée 5oo hommes de

troupes embarquées ſur l'eſcadre du Com

modore Walſingham , & que ſur 1 5oo qui

ont été débarquées , plus de la moitié étoit

malade. C'eſt dans cet état de détreſſe , &

au moment où l'on annonce celle où ſe

trouvent les troupes chargées de l'expédi

tion de Nicaragua, qu'on parle d'un nou

veau projet d'attaque des établiſſemens Eſ
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pagnols ſur le Continent , & qu'on pré

pare à la Jamaïque ; s'il faut en croire quel

ques-uns de nos papiers , l'embarquement

pour cet objet a dû ſe faire le 3 de ce mois.

Les bruits de la prétendue émeute paroiſ

ſent avoir fait imaginer le projet, quoique

l'on convienne qu'elle a été peu de choſe,

nous ne laiſſons pas de fonder là-deſſus de

belles eſpérances. -

» Les rapports, dit un de nos papiers, varient beau

coup relativement aux troubles qui ſe ſont élevés

dans les colonies Eſpagnoles ; il s'eſt débité bien

des particularités qui ne paroiſſent pas trop authen

tiques, mais en voici ſur leſquelles on peut comp

ter. Ce n'eſt pas une nouveauté que les Indiens libres

du Chili ſoient en armes, car en général tous les 8

ou 1o ans ils ſe ſoulèvent une fois contre les Eſpa

gnols. Ce fut ainſi qu'ils prirent les armes à la fin de

l'année dernière, avec cette différence qu'ils paru

rent faire la guerre plutôt au Gouvernement Eſpa

gnol qu'aux habitans des Colonies. A l'occaſion de

nouvelles taxes, ils furent joints par quelques Eſ

pagnols , & la guerre menaça de devenir plus ſé

· ricuſe qu'aucune de celles qui avoient éclaté depuis un

ſiècle. Peu de villes ſe ſont révoltées tout-à-fait,

& la ſédition n'a certainement pas été auſſi générale

qu'on l'a dit dans quelques relations, mais l'eſprit

de mécontentement régnoit ſi fort parmi le peuple,

que le Gouverneur a écrit dans les termes les plus

preſſans à la Gour de Madrid pour la ſupplier de ré

voquer les nouveaux impôts, & de lui envoyer un

nouveau renfort conſidérable de troupes. Le tableau

qu'il donne de l'état des Provinces méridionales,

( dont il avoit envoyé précédemment un duplicata ),

eſt la pièce la plus intéreſſante que nos Miniſtres

Puiſſent avoir entre les mains ; on y voit que ſur
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17oo milles de côte il n'y a que 7oo hommes de

troupes qui conſtituent le reſte de trois régimens ;

& le Gouverneur dit expreſſément dans ſa lettre

que le moindre armement ſeroit capable de déſoler

& de ruiner toute la côte.

S'il faut en croire quelques lettres , la

frégate l'Unicorn, de 3 2 canons, comman

dée par le Capitaine Frédéric , étant en

croiſière devant St-Domingue , a été priſe

par les François.

On a appris l'arrivée du Ramillies à la

Jamaïque; on aſſure que l'Amirauté a donné

des ordres pour que la conduite du Capi

taine Moultrie, ſoit examinée par un Con

ſeil de guerre. On s'attendoit bien qu'on

ne lui pardonneroit pas le malheur qu'il

a eu de laiſſer enlever la flotte des deux

Indes qu'il eſcortoit. On dit que M. Mann,

Capitaine du Cerbère , ayant rencontré la

flotte Angloiſe quatre jours avant ſa priſe,

lui avoit donné avis de la latitude à la

quelle il avoit vu quelques jours aupara

vant les flottes combinées; on prétend auſſi

que le Commodore Johnſthone lui avoit

fait donner le même avis ; en ce cas , il

eſt très-ſingulier qu'il n'en ait pas profité.

On affure que ce Commodore qui s'eſt rendu

ſi fameux dans ſa ſtation à Lisbonne , va

repartir; mais on varie ſur ſes projets. Les

uns lui donnent une forte eſcadre pour

croiſer entre Lisbonne & les Açores ; d'au

tres prétendent qu'il fera ſeulement un voya

ge en Portugal pour y ſuivre différens pro
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cès qui lui ont été intentés relativement à

la priſe de pluſieurs vaiſſeaux neutres ,

dont quelques-uns ont été rendus à leurs

propriétaires par S. M. T. F. Quelques-uns

de nos papiers obſervent qu'il y a du froid

entre le Commodore & le Miniſtère ; ils

ajoutent qu'on ignore ſi cela vient de la

conduite qu'il a tenue à Lisbonne ou de

la découverte qu'on a faite de toute ſa cor

reſpondance avec un ancien Préſident du

Congrès.

La grande eſcadre eſt en mer depuis quel

que tems; on ignore poſitivement les parages

dans leſquels elle croiſe ; on n'en a des nou

velles que par quelques vaiſſeaux qui la ren

contrent de tems en tems. L'Amiral Darby

écrit ſouvent à l'Amirauté qui ne publie

point ſes dépêches.

En vertu d'une Ordonnance du Conſeil

du Roi , du 27 du mois dernier , on va

lever ſucceſſivement ſix nouvelles compa

gnies de ſoldats de Marine ; ainſi ce corps

conſiſtera en 146 compagnies, ce qui fait

onze de plus qu'il n'y en a eu dans le fort

de la guerre dernière. Ce n'eſt pas d'au

jourd'hui que l'on remarque que nos dé

penſes actuelles ſont infiniment plus con

ſidérables , & nos efforts, à en juger par

les effets, moindres qu'ils ne l'étoient alors.

Le Parlement a fait pluſieurs fois cette

remarque, & ne manque pas de la refaire

encore ; elle a fourni quelques détails in

téreſſans aux débats du 6 dans la Chambre
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des Communes ; ils méritent d'être rappor

tés, & nous reviendrons un inſtant ſur

cette ſéance.

Dans les débats du 6, le parti Miniſtériel con

vint que vainement on tenteroit par une négo

ciation particulière de ſéparer l'Amérique de la Fran

ce, à qui elle eſt attachée par les liens de la recon

noiſſance. - L'Oppoſition ſe montra perſuadée que

dans la ſituation vraiment épineuſe des affaires, re

connue par le Roi lui même, la Nation n'a rien de

mieux à faire que de terminer la guerre avec l'Amé

rique, dût elle avoir la guerre avec tout le reſte de

la terre. – M. Pultney , frère du Gouverneur

Commiſſaire-CommodoreJohnſtone,fut relevé par M.

Townshend,ſur ce qu'il avoit dit qu'il regardoit com

me très-condamnables ceux qui déclamant dans le Par

lement contre cette guerre d'Amérique, tenoient le

même langage dans le monde. Que penſeroit donc

M. Pultney de ceux qui l'approuvent dans le Par

lement , & la condamnent au dehors ? Il y a long

tems qu'elle auroit ceſſé , ſi chacun avoit eu le cou

rage d'expoſer dans le Parlement ſes vrais ſenti

mens. — Le même député marqua auſſi ſon étonne

ment de ce que le Chevalier Horace Mann avoit

fondé l'eſpoir de voir l'Angleterre tiiompher de la

puiſſante ligue formée contre elle, ſur le peu d'ef

fet qu'eut celle de Cambrai contre la République de

Veniſe. » Dieu nous préſerve, dit-il, du triſte ſort

» qui en eſt réſulté pour cette République ; elle eſt

» reſtée circonſcrite par les limites que lui a donné

» la nature , & depuis ce tems - là elle n'eſt plus

» comptée que par ſon nom dans le nombre des

» Etats Souverains , & ne tient aucun rang parmi

» les Puiſſances re. Le Général Smith conteſta auſſi

au Chevalier Mann que la ſituation de l'Angle

terre eût aujourd'hui un aſpect plus favorable qu'à

la fin de l'année 1777 , lors de la convention de
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Saratoga, & il rappella à la Chambre que depuis

ce tems il avoit été dépenſé 4o millions ſterl. ſans

obtenir aucun ſuccès déciſif, tandis que les Amé

ricains ne faiſoient qu'acquérir de nouvelles forces,

& journellement un nouveau degré de crédit auprès

de toutes les Puiſſances de l'Europe, dont l'Angle

terre ſe voit abandonnée. M. Fox convint avec le

Chevalier Horace Mann , que la grande alliance

formée contre Louis XIV n'avoit pu l'anéantir ;

mais il ſoutint que la France étoit reſtée dans un

dépériſſement, d'où elle n'auroit jamais pu ſe rele

ver, fi le mauvais génie de l'Angleterre n'avoit

donné les affaires de la nation Angloiſe à conduire

aux Miniſtres actuels à qui la France devra uni

quement ſon ſalut. — Il fit auſſi voir que les dé

penſes de l'Angleterre excèdent encore de4o millions

ſterl. celles de la France, & qu'elle a ſur l'Angle

terre l'avantage de n'employer ſes troupes que chez

elle ou chez ſes amis. Il ſe moqua de M. Pultney,

qui prétend que quoique les Américains aient eu

raiſon dans le principe, ils ont tort dans les con

ſéquences, & qu'ils doivent abandonner une indé

pendance qu'on les a forcés à embraſſer, & des

alliés dans les bras deſquels on les a pouſſés. Dans

les reproches qu'il fit aux Miniſtres, il remarqua

que leur ſyſtême avoit changé la nature des choſes

en ce qu'ils avoient converti l'Angleterre en puiſ

ſance continentale, & la France en puiſſance in

ſulaire avec tous les avantages de cette poſition.

Enfin , il obſerva que quoique le projet d'adreſſe des

Communes n'articulât point comme celle des Pairs

un engagement formel d'aider le Roi dans la pourſuite

de la guerre d'Amérique ; cependant cette pro

meſſe s'y trouvoit implicitement, puiſque les félici

tations de la Caroline & de la Georgie précédoient

immédiatement l'aſſurance de ſoutenir toutes les

meſures qui ſeroient néceſſaires pour le maintien
des droits eſſentiels de l'Angleterre. - Il échappa
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à Milord Germaine de #. que ſi on vouloit ac

corder l'indépendance à l'Amérique , on ſeroit ſûr

de traiter avec elle, & qu'il ne falloit plus comp

ter qu'on la ſoumettroit , mais qu'il eſpéroit bien

la regagner en ne négligeant rien pour la ſoumet

tre. Cette déclaration lui valut un compliment d'un

des Membres de l'Oppoſition (le Colenel Hartley )

qui lui rappella le tems où il avoit inſiſté pour qu'on

réduisît l'Amérique à une ſoumiſſion abſolue &

ſans conditions. Un autre Membre du même

, parti prit la liberté d'obſerver à ce Miniſtre, que

peut être il ſe flattoit vainement aujourd'hui d'af

franchir l'Amérique du prétendu joug de la France,

& il le pria de ſe ſouvenir que dans chaque ſeſſion

il s'étoit flatté de l'eſpoir de délivrer l'Amérique de

la tyrannie du Congrès. L'Amiral Keppel ne laiſſa

pas tomber la promeſſe que fit le même Miniſtre,

que l'année prochaine l'Angleterre auroit à la mer

une armée navale ſupérieure à tout ce qu'elle avoit

pu encore avoir de forces dans cette guerre ou dans

la précédente. C'eſt ce que j'oſe nier, dit hau

tement M. Keppcl , je ſouhaite que nous ayons

des forces égales à celles de la guerre dernière ,

mais pour ſupérieures, cela n'eſt pas poſſible Le

réſultat de ces débats eſt que le Miniſtère a déja

fait deux pas pour ſe rendre au vœu de l'Oppoſition

contre lequel il lutte depuis ſi longtems. L'un en

ce qu'il reconnoît que l'Amérique ne peut être ſub

juguée ; l'autre , en ce qu'il alloue la légitimité de

ſon attachement à la France , & déſeſpère de l'en
ſéparer. Il lui en reſte un ſeul à faire, c'eſt de ceſ

ſer au plutôt cette cruelle & inutile guerre, pour

profiter d'un reſte d'affection nationale dans les

Américains, & faire avec eux & leurs alliés un

traité plus avantageux qu'il ne ſera poſſible quand

les dernières reſſources de l'Angleterre en argent &

en hommes ſeront épuiſées, & qu'elle aura elle

même anéanti tous les ſupports de l'ancienne conſi

dération dont elle a joui en Europe.



Il paroît d'après les liſtes de la Chambre

des Communes que du nombre des Mem

bres de cette Chambre qui, dans le précé

dent Parlement , votoient régulièrement

avec le premier Miniſtre , on en a élu de

nouveau 222 , & qu'il n'y a que 184

Membres de l'Oppoſition qui l'aient été. Il

a vaqué 5 places depuis l'Election générale ;

& il faur en faire refaire une encore dans

1 5 endroits où l'on a choiſi un repréſentant

déja nommé ailleurs. On ſaura bientôt ſi

elle ſera en faveur de l'Oppoſition. -

» La première partie de la ſeance du 7, roula

ſur divers changemens à faire dans la manière de

régler les Elections conteſtées. M. Dunning propoſa

d'en faire trois claſſes, la première des Elections

de deux ſujets pour une ſeule place, la ſeconde

des Elections d'un même ſujet pour deux places,

& la troiſième de celles contre leſquelles des Can

didats qui n'avoient pas eu la pluralité des voix

croyoient pouvoir reclamer. Cette méthode adoptée,

il fut préſenté douze pétitions de la première claſſe,

dont trois ſeront jugées avant les premièrs vacations

de fêtes, & les autres paſſeront ſucceſſivement à

l'examen de la Chambre les Mardi & Mercredi de

chaque ſemaine. — M. Fox pria la Chambre de

permettre qu'il ſe fît expliquer par Milord Germaine,

une aſſertion de ce Lord dans ſon diſcours du 6, à

laquelle il n'avoit ceſſé de rêver depuis. » Ce Lord

» nous a dit que, ſi nous voulions allouer aux

» Américains l'indépendance, nous pourrions traiter

» demain avec eux. Entend-il que l'Amérique trai

» teroit à cette ſeule condition, ſans la participation

» ou l'intervention de la France ? Si telles ſont les

» diſpoſitions de l'Amérique, c'eſt la meilleure nou

* velle qui ſoit arrivée ici depuis long-tems, &
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» j'ai bien de l'impatience de l'entendre répéter par

» ce Lord «. - Milord Germaine répondit : » qu'il

» avoit les plus ſûres autorités pour confirmer à

» la Chambre que le Congrès avoit arrêté qu'il

» n'ouvriroit l'oreille à quoique ce ſoit au-deſſous

» de l'indépendance ; mais qu'il y avoit lieu de

» croire que le Congrès n'entameroit aucune Né

» gociation de Traité, ſans la participation & le

conſentement de la France ; qu'enfin il n'avoit

» connoiſſance d'aucune propoſition ou inſinuation

» directe ou indirecte de la part du Congrès à

» d'autres conditions ce. De cette explication arra

chée au Lord Germaine, on a conclu qu'il n'eſt déjà

plus au pouvoir de l'Angleterre de faire ſa paix

avec l'Amérique, par le ſeul ſacrifice de ſes droits

de Souveraineté ſur ce Pays; que le moment oü

l'Angleterre auroit pû ſe procurer la paix, en recon

§ l'indépendance des Etats-Unis eſt paſſé,

& que, ſoit que l'Anglettere retire volontairement

ſes troupes, ſoit qu'elles ſe voient forcées à repaſſer

en Europe, avant peu l'Angleterre ſera contrainte

de continuer la guerre, pro aris & focis, contre

l'union indiſſoluble de l'Amérique & de la Maiſon de

Bourbon. — On a remarqué auſſi une contradiction

manifeſte entre les aſſertions des Membres du parti

Miniſtériel, en ce que le Chevalier Richard Sutton

avoit dit le 6, qu'il opinoit pour continuer la

| guerre contre l'Amérique, parce qu'on ne pouvoit

pas faire la paix avec elle, tandis que Milord Ger

maine a déclaré que l'Angleterre ſeroit la maitreſſe

de traiter demain de la paix avec le Congrès, ſi

elle vouloit lui accorder l'indépendance. — Ces

deux opinions ne peuvent ſe concilier qu'en ſuppo

ſant, comme on vient de le faire voir, que la paix

dépend aujourd'hui de quelque choſe de plus que

de l'indépendance de l'Amérique. — M. Fox que

l'explication de Milord Germaine ne ſatisfaiſoit

point encore, parce qu'elle ne faiſoit que ramener

2>
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les choſes à leur ancien état, rappella à la Chambre

que M. David Hartley, dans le dernier Parlement,

avoit informé la Chambre que le Congrès étoit

diſpoſé à entrer en Négociation ſans le concours de

la France, & que ce même M. Hartley, quoique

très-éloigné de vouloir qu'on accordât l'indépen

dance à l'Amérique, avoit propoſé de faire avec

elle une trève de dix ans, pendant laquelle elle auroit

uſé des droits de l'indépendance. C'étoit bien là, dit

M. Fox, nous faire entendre qu'on ne regardoit

point le concours de la France comme indiſpenſable.

— Le Colonel Hartley appuya cette aſſertion de

M. Fox. » Il eſt bien certain, dit - il, que mon

frère étoit chargé par une perſonne qui avoit les

pouvoirs du Congrès de déclarer qu'il ne feroit

» point de difficulté de conclure une trève de dix

» ans, pendant laquelle l'Amérique jouiroit de

» l'indépendance, ſans que ſa prétention à ce droit

» fût publiquement reconnue par l'Angleterre : qu'à

» la faveur de cette trève , une communication

» amicale ſe rétabliroit entre les deux Peuples, &

» pour l'Angleterre une participation au Commerce

» de l'Amérique : que c'eût été un pas de fait vers

» un accommodement ; qu'à la faveur de cette

» avance, l'Angleterre auroit pû diriger la totalité

» de ſes forces , contre les Puiſſances inquiètes &

s» jalouſes qui ſe ſont mêlées dans notre querelle avec

» nos Colonies : que ces ouvertures avoient été

» communiquées aux Miniſtres, tant en Parlement

» que dans le Cabinet ; mais qu'on n'avoit pas

» voulu s'y rendre cs. — Le Vicomte Mahon remit

ſur le tapis les propoſitions faites il y a trois ans aux

Commiſſaires, où de retirer les troupes , ou de

reconnoître l'indépendance, & il dit qu'il lui paroiſ

ſoit que c'étoit encore ſur ce point que rouloit la

queſtion. Milord Germaine ne voulut point pouſſer

plus loin la diſcuſſion, étant ſans doute bien aſſuré

que même une trève & une jouiſſance paſſagère de

:>D
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lindépendance n'eſt plus ce qui ſatisferoit le con

grès, & qu'il entend que l'article préliminaire de

tout Traité, ſoit la reconnoiſſance pleine & abſolue

de l'indépendance. — Le Comité fit ſon rapport de

l'adreſſe qui fut approuvée, & dont furent chargés

les Membres de la Chambre qui ſont du Conſeil
Privé ct.

Il ne ſe paſſa rien de remarquable dans les

ſéances du 8 & du 9. -

. » Le 1o il fut arrêté que la motion (faite le 9)

pour le ſubſide, fera la matière des délibératiens

du 13. (Milord North pourra y aſſiſter , ayant

reçu du monde le 1o.) — Le Chevalier Grey Cooper

demanda qu'il fût fait lecture de l'acte de la ving

tième année du règne actuel , & l'admiſſion d'un

bill pour que cet acte continuât à être en vigueur.

C'eſt celui qui donne aux Miniſtres le pouvoir de

faire ſaiſir tout Américain ſuſpect de haute trahiſon

& ſous le même prétexte, les autoriſe à s'aſſurer

pareillement de tout ſujet Britannique pris à la mer,

& à retenir les uns ou les autres en priſon ſuivant leur

bon plaiſir. La propoſition du renouvellement de

cette loi fut fortement mais inutilement combattue.

M. Backer qui appuya le Chevalier Younge dans

les efforts qu'il fit pour la faire rejetter, repréſenta

qu'il y avoit plus de 4oo perſonnes que cet acte

retenoit dans les fers depuis le commencement de la

guerre, ſans efpoir d'obtenir leur Jugement. L'Avo

cat-Général & le Procureur-Général furent chargés

de rédiger le bill. — Suivit une motion du Che

valier Jennings Clerke, pour que les Commiſſaires

des Comptes publics, fiſſent au plutôt à la Cham

bre le rapport de leur travail. (On ſe ſouvient que

ces Commiſſaires furent choiſis par Milord North

dans le nombre de ſes créatures, & qu'il eſcamota

en quelque ſorte au Colonel Barré le bill pour cet

établiſſement, dont ce Député avoit eu & donné la

première idée.) ' -
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Le Secrétaire de la guerre M. Jenkinſon déclara

u'il ne s'oppoſoit point à cette motion, quoiqu'il

§ ſcandaliſé de ce que le Chevalier Clerke avoit

avancé que les Commiſſaires en queſtion jouiſſoient

d'un ſalaire tandis que la Chambre n'avoit rien ſtatué

à cet égard, & que ſeulement elle pourroit délibérer

pour récompenſer leur travail par une gratification,

s'il y avoit lieu. — La ſéance finit par une diſcuſſion

ſur l'heure à laquelle la Chambre commenceroit cha

que jour ſes délibérations ſur les affaires publiques.

Le Chevalier Joſeph Mawbey propoſa que la Cham

bre ceſſât de s'occuper des affaires particulières à ;

heures qui eſt le tems où les Négocians, les Gens de

Loi, les Miniſtres commencent à être libres. Mais la

motion pour l'ajournement ayant été traitée la pre

mière, il n'y eut rien de décidé ſur celle du Chevalier

Mawbey. La Chambre s'ajourna au lundi 13 No

vembre. - -

Le 9, il y eut une aſſemblée générale des

Actionnaires de la Compagnie des Indes,

dans laquelle M. Fitzgerald fit la motion

qu'il fût nommé un comité de 12 Action

:* naires pour examiner l'état général des af

faires de la Compagnie. Il fut arrêté que

cette motion ſeroit priſe en conſidération ,

le mardi 14. A cette occaſion il fut parlé

du compte fait par la Direction , ſuivant le

quel la propriété liquide de la Compagnie

monte annuellement à la ſomme nette de

5,963,817 liv. ſterl., non compris la valeur

de ſes poſſeſſions en Angleterre & dans

l'Inde, telles que ſon Hôtel à Londres , ſes

Magaſins & ſes fortereſſes dans l'Inde , &c.

le tout évalué à plus de 7 millions ſterl,

On vit auſſi par les dernières lettres du†
gale
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gale qu'il y a actuellement dans la caiſſe de

cette Préſidence 3o4 lacs de roupies qui, à 2

ſchellings 3 den. chacune, forment laſomme

de 3 millions ſterl. -

La Compagnie tient à Falmouth un aviſo

prêt pour partir avec les ordres qui ſeront le

réſultat de l'aſſemblée générale du 14 de

ce mois. Le Capitaine d'un bâtiment arrivé

il y a 8 jours, à Corke,& venant de Fayal,

rapporte qu'il a rencontré 3 chaloupes de

la Compagnie , détachées à ſes vaiſſeaux

deſtinés pour l'Angleterre, & chargées, à ce

qu'il ſuppoſe, de les avertir du danger qu'ils

auroient à courir de la part des eſcadres Fran

çoiſes & Eſpagnoles , précaution qui, ſelon

lui, étoit très-néceſſaire , puiſqu'il y a en

croiſière devant Madère 4 vaiſſeaux de ligne

& 4 frégates détachées de la flotte combinée.

On dit que M. Laurens a eu la permiſ

ſion de ſe promener dans les dehors de la

Tour pour prendre l'air ; mais avec une

garde ſûre , & que le 8 il n'avoit pas en

core profité de cette permiſſion.

· Le 1o , il a été préſenté à la Cour du

banc du Roi par l'Avocat-Général, auGrand

Juré , un bill d'Indictment pour haute tra

hiſon , contre le Lord George Gordon ;

le Grand-Juré a admis ce bill & l'a remis au

Clerc de la Couronne. En conſéquence, le

14, ce Lord ſera amené de la Tour par ha

beas corpus à la barre du Banc du Roi, &

après lecture à lui faite de l'Indictment, il

§ requis de choiſir un Avocat à qui il ſera

2 5 Novembre I75'0. h
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remis copie de l' Indictment. Il ſera pris jour

enſuite pour ſon Jugement; & l'intervalle

ne pourra être moindre de 1o jours , pour

que le priſonnier puiſſe examiner les charges,

& s'il le juge à propos , récuſer le Juré.

L'Evêque d'Oſnabrug ne ſera pas, comme

on le prétendoit, le premier de ſa famille

qui réuniſſe les Ordres Militaires à ceux de

l'Egliſe. Le feu Duc de Cumberland étoit

auſſi en même - tems Prince temporel &

Prince ſpirituel.

Aux détails que nous avons donnés ſur le

dernier & malheureux voyage du Capitaine

Cook, nous en joindrons quelques autres

qu'on vient de nous faire paſſer, & qui ne

peuvent qu'intéreſſer nos Lecteurs.

Les Officiers & les Equipages des deux Vaiſſeaux

avoient paſſé quelques ſemaines à terre dans une

des Iſles du Kamtſchatka, où les Naturels du Pays

leur témoignèrent la plus grande hoſpitalité. Un

violent coup de vent étant ſurvenu & la mer étant

ſi agitée qu'ils ne pouvoient reſter ſans danger

dans la Baie, ils mirent à la mer pendant quelques

jours, juſqu'à ce que la tempête fût calmée. A leur

retour au Kamtſchatka , ils trouvèrent les Naturels

rangés en ligne de bataille ſur la côte, armés de

maſſues, &c. pour s'oppoſer à leur débarquement.

Ces Sauvages s'imaginèrent que les Anglois vou

loient leur faire du mal. Le Capitaine Cook s'ap

percevant de leurs inquiétudes & voulant les§

er, ſe rendit à terre avec l'Equipage de la cha

oupe , & s'avança même ſeul à un eſpace conſidé

rable pour faire entendre à l'un des Chefs qu'il ne

vouloit leur faire aucun mal ; mais il fut entouré

par une centaine de ces Sauvages, qui le tuèrent

avcc leurs armes de bois. Pendant ce tems-là, une
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troupe beaucoup plus conſidérable pourſ ivcit les

gens de la chalo pe, & ce ne fut qu'avec les [ lus

grandes peines qu'ils joignirent les vaiſſeaux. —

Les Officiers qui étoient reſtés à bord, ayant vu

avec leurs lunettes le maſſacre de leur brave Capi

taine par les Sauvages qui paroiſſoient s'apprêter à

dévorer ſon cadavre, tandis que d'autres dans des

canots s'efforçoient de les aborder, tirèrent d'aberd

quelques canons chargés à poudre ſeulement dans

l'intention de leur faire abandonner la place pour

ouvoir deſcendre à la côte & enlever le corps de ce

† Capitaine. Mais ces Cannibales , au lieu !

d'être effrayés des coups de canon, s'avançoient

vers le rivage en plus grand nombre ſans autre pré

caution que de s'envelopper dans une eſpèce de nate,

ſelon leur coutume lorſqu'il fait du tonnerre & des

éclairs ; ils s'imaginoient que le feu du canon n'é-

toit pas d'une autre nature. Les Officiets alors

tirèrent à boulets ſur ces Barbares , en tuèrent une

centaine, & réduiſirent en cendre leur village. Ils

prirent auſſi-tôt la fuite dans la plus grande conſter

nation ; & les Equipages étant deſcendus à terre,

emportèrent le corps mutilé du brave Cook, qui

après les cérémonies uſitées en pareil cas fut jetté à

1a mer. Nos gens, après lui avoir rendu ces der

niers devoirs, reprirent la route de leur deſtination.

— Les habitans de ces Iſles ne portent d'autre habit

que les feuilles d'un arbre particulier à ce pays ; &

elles ne ſervent qu'à couvrir leur nudité. Elles reſ

ſemblent beaucoup au chanvre; mais leurs fils ſont

auſſi fins que la ſoie. Ils en font des cordes pour

aſſujettir les pièces de bois qui forment leurs huttes

& pour leur ſervir d'habillement. Nos gens ont

apporté en Angleterre une grande quantité de ces

feuilles. On en a même fait des cables de treize

pouces, aſſez forts pour un vaiſſeau de guerre du

premier rang. — Les Naturels n'ont d'autre inſtru

ment qu'une ſorte de hache faite de cailloux. C'eſt

h 2
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avec ces outils qu'ils abattent des arbres, &c. , pour ,

faire leurs canots & conſtruire leurs cabanes. Mais

telles qu'elles ſont , il y a une ſi grande diſette de

ces haches que les habitans ſe les empruntent d'une

Iſle à l'autre. Ils ſont quinze jours à abattre un ar--

bre, qui pourroit l'être en une demi-heure avec une

ſcie ou une hache ordinaire.t Nos gens ont ſcié par

le pied & emporté ainſi pluſieurs arbres. Ces inſtru

mens ont paru merveilleux à ces Inſulaires, & un

de leurs chefs, avec une douzaine de perſonnes de

ſa ſuite, eſt venu de très-loin pour les conſidérer

& en voir l'effet. Le Capitaine Cook leur fit préſent

de quelques haches & ſcies qu'ils prirent avec tous

les témoignages de la reconnoiſſance, de la ſurpriſe

& du raviſſement. — Ils ont des Prêtres & une eſ

pèce de Mariage. Si un Kamtſchadale a fix filles, il

n'y en a que quatre qui puiſſent ſe marier, les deux

autres ſont réſervées pour ſervir au commerce il

licite de toute la Tribu. Mais ſi quelqu'une de

celles à qui le mariage eſt interdit devient groſſe,

ſon enfant eſt tué immédiatement après ſa naiſſance.

Ils donnent pour raiſon de cet uſage barbare, que ſi

on laiſſoit vivre tous les enfans, comme leur pays

eſt extrêmement ſtérile , ils n'auroient plus de ſub

ſiſtance & ſe trouveroient réduits à l'alternative, ou

de mourir de faim, ou de ſe dévorer réciproque

ment. — Dans pluſieurs de ces Iſles, on ne trouve

d'autres animaux que des rats , des chiens &

des cochons. Ils ſe nourriſſent de ces derniers qu'ils

enveloppent dans des feuilles & font rôtir. Quel

ques-uns de ces cochons ſont très-bons à manger.

-Le ſol eſt extrêmement fertile ; mais les habi,

tans n'ont pas la moindre idée de culture. On

trouve du ſel très-fin ſur la plupart de leurs côtes.

Ce ſel eſt formé par les chaleurs extrêmes de l'été,

& par la qualité particulière de l'eau de la mer. -

Le poiſſon abonde ſur quelques-unes des côtes &

fur-tout le turbot, que les habitans mangent aycc
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voracité, parce qu'il eſt très-bon, & il y en a qui

pèſent juſqu'à trois cent livres. - D'autres de ces

Iſles produiſent d'excellentes patates, des yans &

une eſpèce particulière de noix de Coco renfermant

une liqueur précieuſe d'une nature différente de ce
qu'on avoit jamais vu auparavant dans toute autre

, partie du monde.— On trouva dans une ou deux de

ces Iſles des fourrures du plus grand prix, quelques

unes deſquelles furent très-bien vendues à Canton

- par les Equipages. — On prit dans ces mers une

, eſpèce de cheval marin, du poids d'environ quatre

milliers, & d'une groſſeur extraordinaire. Quand

, on l'eut ouvert on vit qu'il étoit plein d'herbes

marines. Cette découverte ſurprit beaucoup , parce

qu'il avoit été pris dans une mer très profonde.

On ſonda le fond en pluſieurs endroits, & on en

tira une grande quantité de pareilles herbes , ce qui

fit juger que tout le fond en étoit couvert, & que

le cheval marin s'en étoit nourri. H fut mangé preſ

u'en entier, & ſa chair ne parut point du tout dé

§ — Lorſque les Equipages deſcendirent à

terre dans quelqu'une de ces Iſles du Nord, le Ca

pitaine Cook leur recommanda toujours de n'avoir

- aucun commerce avec les femmes , & il les avertit

qu'il donneroit les noms de ceux qui lui déſobéi

: roient ſur cet article , au Roi & aux Lords de l'A-

mirauté , & qu'il empêcheroit leur avancement

dans le Service. Après la mort des Capitaines Cook

& Clark , leur Garde-Robbe fut partagée entre les

Officiers , dont quelques-uns manquoient d'habits.-

| -- La ſanté parfaite dont les Equipages ont joui

pendant tout le cours de l'expédition, eſt dûe à la

capacité & aux ſoins infatigables du Capitaine

Cook, dont les ordres furent ſuivis avec la plus

exacte préciſion. Il tira différentes ſortes d'eaux des

1ivières de divers pays, pour eſſayer ſi elles pour

roient s'épurer après s'être corrompues , comme

cela arrive à l'eau de la Tamiſe, & toutes eſſayées
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en différens tems, étoient reſtées auſſi fraîches que

lorſqu'elles avoient été miſes à bord. — De la

dernière pointe de la Sibérie, les Voyageurs allè

rcnt à la côte de l'Amérique ; mais ils ne trouvèrent

point le paſſage ſi deſiré, à cauſe des glaces qui

s'étendent d'un bord à l'autre, dans une largeur de

plus de trois cents lieues. De la Sibérie en Amérique,

la glace en général avoit quinze braſles d'épaiſſeur,

& la mer trente à quarante de profondeur. Quoi

qu'on fût alors dans le Solſtice d'été , la chaleur

ne faiſoit preſque point d'impreſſion ſur la glace,

qui ſe trouva toujours ſolide d'un rivage à l'autre.

Ils pénétrèrent juſqu'au 74° degré de latitude,

c'eſt à dire trois degrés plus loin au Nord qu'aucun

Navigateur. Du moins, c'eſt ce qu'aucune perſonne

n'avoit jamais fait dans ces mers. — Entre la Sibé

rie & l'Amérique, on n'a trouvé d'autres poiſſons

que des baleines qui y ſont en grande quantité. -

Ainſi le Diſcovery & la Réſolution ayant navigué

d'un rivage à l'autre ſans voir la plus petite apparence

d'un paſſage à cauſe des glaces inſurmontables qui

ferment l'entrée de ce continent, les Navigateurs

qui ont le plus d'ardeur, de théorie & de pratique

perdront ſans doute pour jamais l'eſpérance de trou

ver ce paſſage qui pourtant ſeroit d'un grand avan

tage pour le commerce des deux mondes. — Deux

perſonnes de diſtinction & leur ſuite ſont venues de

Canton à bord des vaiſſeaux. Quoique les Comman

dans euſſent appris au Cap de Bonne-Eſpérance que

les François & les Eſpagnols n'avoient point deſſein

de les moleſter dans leur voyage, ils crurent qu'il

étoit plus prudent de venir en Angleterre par les

Arcades. Les ennemis probablement n'auroient pas

pris leurs vaiſſeaux s'ils les euſſent rencontrés ,

mais la curioſité auroit pu les porter à examiners

leurs papiers, & ces Commandans ont jugé avec

raiſon qu'il n'étoit pas de l'intérêt de la Grande

Bretagne de les laiſſer viſiter par qui que ce fût.

•

-
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— Les Owhyhens ( parmi leſquels le malheureux

Capitaine Cook perdit la vie) ſont le peuple le plus

ingénieux que les Navigateurs aient jamais rencon

tré. En effet leurs Manufactures, leurs inſtrumens

de guerre , &c. apportés en Angleterre, prouvent

qu'ils ſont extrêmement induſtrieux. En général leurs

habits ſont ornés de plumes blanches , rouges &

jaunes ; le bonnet porté par le Chef, & décoré

de ces trois plumes artiſtement mélangées, a exacte

ment la forme d'un caſque Grec ou Romain , & il

eſt fait avec tant de goût & d'élégance qu'il auroit

pu très-bien figurer ſur la tête d'un Alexandre ou

d'un Céſar. Leurs lances & leurs dards ſont faits d'un

bois dur reſſemblant au bois de teinture ; ces armes

ſont travaillées & affilées avec la plus grande propreté.

La ſeule notion qu'ils euſſent des armes à feu, avant

la malheureuſe affaire du Capitaine Cook , étoit

ue le feu de ces armes les brûleroit ; & toutes les

ois qu'on les menaçcit de tirer ſur eux, ils cou

roient auſſitôt ſe jetter à la mer où ſe croyant en

sûreté ils bravoient très - plaiſamment les Euro

péens. -

F R A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 2 r Novembre.

LE 29 du mois dernier , le Roi a nommé

Coadjuteur de l'Evêché d'Orléans , l'Abbé

de Jarente, ancien Agent Général du Clergé

de France, qui a eu l'honneur de faire à

cette occaſion ſes remerciemens au Roi &

à la Famille Royale.

Le Comte de Mouſtier, Miniſtre Plé

nipotentiaire du Roi près l'Electeur de

Trèves, qui étoit de retour en cette Cour

par congé, a eu l'honneur d'être préſenté
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le 12 de ce mois à S. M. par le Comte

de Vergennes, Miniſtre & Secrétaire d'Etat

au département des Affaires étrangères , &

de prendre congé du Roi pour retourner

à ſa deſtination.

M. Girardin , Architecte , accompagné

du Chanoine député du Chapitre de la

noble & inſigne Egliſe de St-Martin de

Tours , a eu l'honneur de préſenter au

Roi & à la Famille Royale le modèle en

relief des reconſtructions à faire dans ce

Temple dont les Rois de France ſont les

Chefs.

De PA R I s , le 2 r Novembre.

PEU de momens après que les lettres de

· Cadix du 27 du mois dernier, nous eurent

'appris que M. le Comte d'Eſtaing faiſoit

ravitailler la flotte & le convoi avec la

plus grande célérité, nous avons ſu par

un courier extraordinaire , expédié de Ma

drid, que ce grand travail a été achevé en

moins de tems qu'on n'avoit oſé l'eſpérer,

& que ce Général a appareillé le lundi au

ſoir 3o Octobre. Dès le 26 , les bâtimens

de la Méditerranée étaient partis ſous l'ef

corte des frégates la Courageuſe, la Boudeuſe

& la Cérès. Il faut que M. de Marin ſoit

revenu à Cadix avec ſa petite eſcadre quel

ques jours après M. de Guichen , car M.

d'Eſtaing eſt ſorti avec les 38 vaiſſeaux de

ligne François & les navires deſtinés pour

Bordeaux, la Rochelle & Nantes.
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Le même courier a annoncé que D.

Louis de Cordova devoit appareiller le len

demain à ſon tour avec 26 vaiſſeaux de

ligne pour croiſer à l'ouverture du Détroit.

Si le vent a favoriſé notre flotte , elle peut

être aujourd'hui dans la rade de Breſt ;

mais il n'y auroit rien d'étonnant ſi elle

mettoit 3o jours & même plus de tems en

core à cette traverſée. -

Les lettres de Londres en date du 1o ,

portent qu'un bâtiment arrivé à Falmouth

a laiſſé le 2 l'Amiral Darby croiſant ſur le

cap Lézard. Un courier extraordinaire ar

rivé de Breſt , nous donne des nouvelles

plus fraîches de cette flotte ; elle a été

fignalée d'Oueſſant le 1o & le 1 1 ; elle

étoit compoſée alors de 17 vaiſſeaux de

ligne & de quelques frégates. Si elle

reſte dans ces parages , il eſt vraiſemblable

due ce ne ſera que juſqu'à l'approche de

M. le Comte d'Eſtaing.

C'étoit une fauſſe nouvelle que celle qui

annonçoit des bâtimens vivriers entrés dans

Gibraltar ; elle venoit de Madrid ; elle eſt

détruite par les derniers avis venus de Cadix

& d'Algéſiras. Un ſeul bâtiment eſt entré

dans la baie de Gibraltar , comme on le

verra par la lettre ſuivante. -

· Il ne s'eſt rien paſſé d'intérefſant au camp depuis

8 jours. On a élevé une batterie de deux canons non

loin du Fort Saint-Philippe, ſur les jardins mêmedé

truits par nos troupes, ſans que les ennemis aient

tenté de l'empêchcr. Tous les navires# en ſtar
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tion dans le port d'Algéſiras, ſont toujours en acti

vité. On a achevé d'armer quelques brûlots & des

chaloupes canonnières qui nous ſont d'un très

grand ſecours , puiſqu'elles empêchent actuelle

ment que les barques ennemies ne viennent pêcher

dans la baie. C'eſt une reſſource dont la garniſon ſe

trouve privée. Aucun vaiſſeau ravitailleur n'a paru,

quoique nous ayons ſouvent eu de fauſſes alarmes

données par les ſignaux de nos côtes. La ſemaine

dernière , à la pointe du jour , nous découvrîmes

un dog Anglois qui s'étoit gliſſé dans la baie ; il

étoit toué par des chaloupes , & nous ne ſavons pas

s'il vient de l'Océan ou de la Méditerranée, ni quelle

eſt ſa cargaiſon. Depuis ce tems-là il nous eſt venu

un ſeul déſerteur , c'eſt un ſoldat qui, étant en fac

tion, s'étoit dépouillé de ſes habits & de ſes armes

pour ſe jetter à la mer. On lui tira quantité de coups

de canons auxquels il eut le bonheur d'échapper. Il

ne ſe plaint que du travail rigoureux qu'il avoit à

ſouffrir; du reſte, dit-il, la garniſon ne manque

point de pain & de viande ſalée Nous n'avons pu

en ſavoir davantage de lui. — Le chébec le Saint

Sébaſtien eſt revenu de Cadix , où il avoit été ſe

radouber. Le Saint-Louis va ſortir à ſon tour, &

ſe rendre dans le même Port pour le même

objet cs. . -

· M. de Kerſaint dit que c'eſt par les 24

degrés & non par les 4o qu'il a rencontré

l'Amiral Rodney, ce qui eſt bien différent ;

car à cette hauteur il lui étoit libre de

retourner aux Antilles. Cependant M. de

Kerſaint ne doute pas qu'il n'ait été à l'A-

mérique Septentrionale , dans l'eſpérance

d'y trouver M. de Guichen. On s'eſt dit

à l'oreille pendant deux jours, & on a dit

- enſuite hautement, qu'il avoit attaqué M.
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de Ternay, & qu'il lui avoit brûlé 6 de

ſes vaiſſeaux. Mais cette nouvelle ne porte

ſur rien. Il n'y a point eu de nouvelles

de ces parages dans nos ports ni dans ceux

d'Angleterre. Tous les Officiers qui vien

nent de Rhode-Iſland aſſurent que le port

eſt fortifié de manière qu'il ne craint pas

les approches de toutes les forces de l'An

gleterre réunies.

Un M. de la Touche , arrivé à l'Iſle

d'Aix, a fait croire à tout Nantes que c'é-

toit le Commandant de l'Hermione qui étoit

arrivé & enſuite l'Hermione elle-même ;

mais cette frégate n'a point paru. Il n'eſt

pas certain non plus qu'elle ait été priſe

par l'Amiral Graves, comme quelques pa

piers Anglois voudroient le faire croire.

» Nos convois de la Manche, ceux de Bordeaux

& de l'Orient , écrit on de Breſt, ſont arrivés hea

reuſement ſans avoir été inquiétés, & en auſſi bon

état qu'on pouvoit le deſirer. Nous attendons la

flotte de M. de Guichen & ſon riche convoi, pour

lequel on ne craint plus , vu l'eſcorte qu'il ramène

de Cadix Le vaiſſeau le St-Eſprit , actuellement en

rade depuis ſon radoub & ſon radoubage, avoit une

voie d'eau qui faiſoit craindre qu'on ne fût obligé de le

faire rentrer dans le port, & même dans le baſſin;mais

la voie d'eau a été reconnue dans le centre du vaiſ

ſeau ; elle ne cauſe aucune inquiétude , puiſqu'elle ne

peut augmenter ; & le St-Eſprit a été jugé en état

d'entreprendre telle miſſion, dont on jugera à pro

pos de le charger. La frégate l'Aſtrée eſt entrée dans

le baſſin pour y être doublée en cuivre cs. -

Nous venons de voir paſſer trois ou

quatre nouveaux radeaux compoſés de mats,

h %
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elui de l'Oiſe ſont deſcendus dans là Seine:

Il y en a pluſieurs de 8o pieds de long ;

ils entrent dans le canal de Briare pour être

conduits juſqu'à Nantes.

ous apprenons de St-Malo qu'il vient

d'entrer trois navires Suédois chargés de

cuivre. D'un autre côté on voit arriver des

chariots avec l'immenſe quantité de chan

vre que la maiſon de Romberg s'eſt char

gée de tranſporter. Tous ces apprêts n'a-

noncent pas encore le retour de la paix.

On écrit de Dijon que le 3 1 Octobre, à

trois heures & demie du matin , on y a

éprouvé un tremblement de terre aſſez fort

pour que les lits aient été agités dans les

chambres.Ces ſecouſſes très-ſenſibles étoient

accompagnées d'un bruit ſourd , reſſem

blant à celui d'un carroſſe qui roule rapi

dement ſur le pavé. On ne dit point que

ce tremblement ait cauſé quelque accident

fâcheux.

» Le Clergé, tant ſéculier que régulier, écrit-on

de Bourges en Berry, vient de faire éclater ſon zèle

pour le bien public, & ſon attachement pour le Pré

lat qui gouverne le Diocèſe. Les Chapitres, les

Communautés & les Curés invités par une lettre

circulaire de la part de l'Archevêque, Préſident de

l'Adminiſtration de la Province , à contribuer ,

chacun en proportion de ſes facultés, aux fonds

. néceſſaires pour les voyages diſpendieux des Mem

bres qui compoſent l'aſſemblée, ont auſſi tôt offers

une ſomme payable dans ſix ans. Le Chapitre de

la Métropole s'eſt taxé à mille écus, & s'eſt en

gagé à payer dans le cours de ſix ans 3 ca liv. cha
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que année ; il n'eſt aucun Curé qui ne ſe ſoit im

poſé au-delà de ce qu'on pouvoit en attendre, & les

Religieux rentrés n'ont pas été les moins empreſſés

à ſeconder les vues du Prélat citoyen & de toute

l'Adminiſtration.

Nous nous empreſſerons toujours de re

eueillir les actes de bienfaiſance ; en voici

un de bon procédé de la part d'un aîné

de famille dans une Province où la cou

tume ne donne rien aux cadets ; par-tout

ailleurs où cette coutume n'eſt point éta

blie ce ſeroit un acte de juſtice. -

» Un Gentilhomme des environs de Saint-Sever,

Province de Guyenne, réformé des Mouſquetaires,

& aujourd'hui Capitaine à la ſuite, ayant de la

peine à retirer de ſon pere une penſion ſuffiſante

pour s'entretenir , ſuivant ſon état, dans ſa Province

où ſon pere croyoit qu'il n'avoit plus de beſoin ,

du moment qu'il n'étoit plus obligé d'aller à Paris ,

avoit obtenu après bien des inſtances appuyées par

ſes parens & ſes amis, le revenu d'une petite terre.

A peine commençoit-il à en jouir, qu'il ſe préſenta

un parti très-avantageux pour une de ſes ſœurs. Son

ere le refuſa, parce qu'il ne vouloit point donner

† dot. Le fils inſtruit de cette demande, prit dès

informations qui le convainquirent que ce mariage

feroit le bonheur de ſa ſœur ; il apprit auſſi que

la dot qu'on deſiroit n'excédoit pas la valeur de la

petite terre qu'on lui avoit abandonnée, il n'héſita

pas à la céder à ſa ſœur, quoique ſon pere lui eût

bien déclaré que, s'il le faiſoit, il le borneroit à

' l'entretien le plus médiocre. Le ſpectacle du bon

heur de ſa ſœur eſt pour ce cœur ſenſible un dé

dommagement de la gêne qu'il éprouve actuelle

ment, & qui ne lui inſpire aucun regret •.

M. le Duc de la Valliere eſt mort le 16

de ce mois dans l'après-midi. Mademoiſelle

-
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de Châtillon , ſa petite-fille , mariée à M.

le Duc de Cruſſol, hérite de tous ſes biens.

Sa charge de Grand-Fauconnier paſſe à M.

le Marquis d'Entrague ; & la Capitainerie

du Louvre qu'il avoit, étoit promiſe dea

puis long-tems à M. le Duc de Coigny. Oi

ſait que ſa bibliothèque eſt une des plu

riches en manuſcrits & en livres rares &

précieux, principalement dans la partie du

Théâtre.

» On eſt enfin parvenu, écrit-on d'Aix en Pro

vence, à s'emparer d'un nommé Gaſpard, chef de

la nombreuſe bande de voleurs qui s'étoient ren

dus ſi redoutables dans nos environs ; il a été ſaiſi

à la Valette, chez un nommé Augias, fugitif des

# , par un détachement de Pertuiſannniers.

e 28 , on l'a traduit ici avec un détachement de

5o hommes du régiment de Piémont, & deux bri

gades de Maréchauſſée. Ce ſcélérat, enchaîné ſur

une charrette, affectoit une grande ſécurité ; il fu

moit & ſaluoit le peuple accouru en foule pour le

voir paſſer. On dit que le Parlement accorde une

ſomme de 6oo liv. aux Pertuiſanniers qui ſe ſont

ſaiſis de cet aſſaſſin, & on croit qu'il ſera contraint

de déceler ſes complices, dont quelques - uns ſont

déja arrêtés. Les particularités de pluſieurs vols faits

par ce brigand , donnent lieu de croire qu'il étoit

inſtruit aſſez exactement de ce qui concernoit les

voyageurs qu'il dévaliſoit «. -

M. de Fourcroy, Docteur-Régent de la Faculté

de Médecine de Paris, & de la Société Royale de

Médecine, a commencé le 1 5 de ce mois, à 1 1 heures

préciſes du matin, un Cours d'Hiſtoire Naturelle

& de Chymie ; il le continuera les Lundi, Mercredi

& Vendredi de chaque Semaine , à la même heure,

dans ſon Laboratoire, Parvis Notre-Dame, à côté
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de la Porte du Cloître. º3M. de Fourcroy s'étant

apperçu dans les Cours précédens , que le grand

nombre d'objets qu'il étoit obligé de traiter dans

chaque Leçon, paſſoient trop rapidement pour être

bien ſaiſis par les Perſonnes qui commencent l'é-

tude de la Chymie , ſe propoſe cette année de raſ

ſembler une fois tous les quinze jours ſes Audi

teurs pour repaſſer les matières dont on ſe ſera

occupé pendant la quinzaine ; ces Séances particu

lières ſeront employées 1°. A la récapitulation des

connoiſſanees acquiſes dans les fix Leçons qui au

ront précédé. 2°. A répéter les expériences les plus

déciſives, & celles dont le ſuccès n'aura pas été très

complet : ce qui arrive quelquefois dans les Leçons,

où le peu de tems & la multiplicité des expériences

· ne permettent pas de recommencer celles qui ne

réuſſiſſent pas entièrement. 3 °. A diſcuter & à

étendre les Théories ſur leſquelles on aura été forcé

de paſſer légèrement. 4°. A répondre aux objec

tions & aux difficultés qu'on voudra propoſer. 5°.

Enfin, à faire connoître les travaux particuliers,

dont les détails trop longs ne peuvent pas faire

partie d'une Leçon deſtinée à l'expoſition des faits

les plus connus & les plus importans, qui ſeuls

doivent conſtituer les Elémens de la Nature. —

Comme l'immenſe étendue des Sciences qu'il ſe

propoſe d'enſeigner , néceſſite M. de Fourcroy de

charger un peu ſes Leçons , il a penſé qu'il ſeroit

très-avantageux d'offrir à ſes Auditeurs un réſumé

des objets qu'il aura traités dans chaque Séance :

voici le moyen qui lui a paru le plus propre à rem

plir ſes vues. Il aura ſoin de faire ex poſer dans ſon

Laboratoire , 1°. Un Tableau méthodique des

principaux faits qui auront été préſentés dans la

Leçon précédente. 2°. Les morceaux d'Hiſtoire

Naturelle démontrés dans la même Leçon. - On

† conſulter l'un & examiner les autres , une

eure avant & après chaque Séance.
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L'Académie des s '« Belles.Lettres de Be

ſançon propoſe de nouveau pour le premier prix

qu'elie diſtribuera l'année prochaine, de montrer

que les vertus patriotiques peuvent s'exercer avec

autant d'éclat dans les Monarchies que dans les

Républiques. Ce prix ſera double. Le ſujet du ſe

cond eſt de déterminer les limites du Comté de

Bourgogne , depuis l'établiſſement des Comtes

hérédttaires juſqu'à l'extinction des Comtes Pala

tins. Le troiſième eſt deſtiné a un Mémoire ſur

les Arts, où l'on indiquera les moyens de perfec

tionner les Manufactures de Poterie en Franche

Comté , de manière à remplacer les vaiſſeaux de

cuivre , dont les incovéniens ſont connus, & les

creuſets que l'on tire de l'étranger. Pour faciliter

les recherches & les expériences de ceux qui ſe li

vrent à l'Hiſtoire & aux Arts, l'Académie propoſe

d'avance les deux ſujets ſuivans des prix de l'année

1782. Pour celui d'Hiſtoire , on déterminera quel

a été l'état des Sciences & des Lettres au Comté

de Bourgogne , depuis le règne de Rodolphe le

Fainéant , juſqu'à la réunion de cette Province à

la Couronne ſous Louis XIV. Celui des Arts

conſiſte à indiquer les différentes eſpèces de marne

qui ſe trouvent en Franche-Comté , & la manière

d'en tirer le parti le plus avantageux pour l'a-

mélioration des champs & des prés , ainſi que

pour l'utilité des Arts. L'Académie a reçu d'un

Anonyme 3 5o liv. pour une médaille qui ſera don

née au meilleur diſcours ſur l'un de ces trois ſujets

- La liaiſon intime de la Religion & de l'ordre

ſocial. - Le luxe détruit les mœurs & les Em

pires.- Les funeſtes effets de la fainéantiſe, & les

moyens de la détruire. -

Dame Marie-Louiſe-Roſalie Phelypeaux

de Ponchartrain, Marquiſe d'Illiers, Baronne

de Cheſne Doré, veuve de Maximilien
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Emmanuel de Watteville , des Comtes

d'Altorf, Marquis de Conflans , Comte de

Baſſolin , Baron de Château-Villain , de

Foſſeine & de Sirod, Seigneur de Char

gey , de Dampierre, Dénézieu, &c. eſt

morte ici le 8 de ce mois.

· La Dame de Pontevès, Abbeſſe de Mau

buiſſon-lès-Pontoiſe , eſt morte dans ſon

Abbaye le 28 du mois dernier , âgée de 62

aI1S.

Pierre-René de Bremond d'Ars , ancien

Lieutenant-Colonel de Cavalerie, eſt mort

à Saintes dans la 72e année de ſon âge.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , ſont : 68 , 3 1 ,

42 » 74 » 2 I-

Ordonnance de Police du 8 Novembre , concer

nant le balayage & nettoiement devant les maiſons,

cours, jardins & autres emplacemens de la Ville

& Fauxbourgs de Paris. — Aatre de la même

date , portant défenſe aux Marchands de louer,

à prix d'argent, ou à la journée, ou autrement,

des hardes & vétemens dont ſe parent les femmes

& les filles proſtituées, à peine, contre les contre

veHans , de 3oo liv. d'amende , & de confiſcation

au profit de l'Hopital Général, des robes , peliſſes,

mantelets & autres ajuſtemens dont ſe trouveront

ſaiſies les filles & femmes proſtituées ; même, ea

cas de récidive, de punition corporelle.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , qui nomme les

Commiſſaires du Conſeil pour procéder à la liqui

dation des dettes des Communautés d'Arts & Mé

tiers des Villes du reſſort du Parlement de Metz ,

ſupprimées par l'Edit du mois de Juillet dernier.

- Autre qui ordonne que, ſans s'arrêter à la Sen
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tence du Trévôt de Montrouge, du 29 Mai 1779,

l'Ordonnance du Bureau des Finances du 3o Avril

précédent , ſera exécutée ſelon ſa forme & te

I)CuI.

De BRU x E L L E s , le 2 r Novembre.

L E s lettres de Lisbonne portent que le

Marquis d'Alorna s'étant préſenté comme

défenſeur de la mémoire de ſon beau-père

& de ſon beau frère le Duc d'Aveiro, &

le Marquis de Tavora , condamnés par la

Junte de l'Inconfidence le 12 Janvier 1759 ,

au ſujet du crime de lèze-Majeſté commis

le 8 Septembre 1758 , & ayant déclaré

qu'il y avoit des nullités & une injuſtice

notoire dans l'inſtruction de ce procès ,

S. M. par un décret du 9 du mois der

nier , a permis la réviſion de l'affaire &

a nommé la Junte de Miniſtres qui doi

vent y procéder.

• Les mêmes lettres ajoutent que S. M. T.

F. eſt déterminée à faire obſerver rigoureu

ſement ſon décret du 3 1 Août dernier au

ſujet des corſaires & des priſes faites par

les nations belligérantes quelconques. Elle

ne l'eſt pas moins à maintenir l'exécution

du traité de Weſtminſter du 1o Juillet

1654.

· Les Cours de Londres & de Lisbonne ſtipulèrent

dans l'Article 18 de ce Traité, qu'il ſeroit permis

aux ſujets des deux Nations de fréquenter leurs

ports reſpectifs avec des vaiſſeaux de commerce &

de guerre, mais ſeulement dans les cas qu'ils ſe

roient pourſuivis par des ennemis, ou aſſaillis par
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des tempêtes, ou enfin quand ils auront beſoin de

réparations & de vivres. On ajouta que ſi des vaiſ

, ſeaux de guerre étoient forcés d'entrer dans des

ports reſpectifs , ils ne pourroient y être admis

qu'au nombre de 6 , & qu'ils n'y reſteroient, non

lus que ſur les côtes , que le tems indiſpenſable

à leurs beſoins ; & que s'ils étoient dans le cas

d'y entrer en plus grand nombre, ils ne pourroient

le faire ſans la permiſſion des Commandans reſ

pectifs. — On voit par cet article combien l'Angle

terre avoit jetté déja les fondemens d'un grand

commerce en Portugal. Depuis cette époque, le

fameux acte de navigation avoit interdit aux Por

tugais d'importer dans la Grande-Bretagne des den

rées étrangères 3 aucune Loi en Portugal n'avoit

prononcé une pareille défenſe contre les vaiſſeaux

Anglois ; il n'eſt donc pas étonnant que ceux - ci

ſoient devenus ſucceſſivement les principaux agens

de ſon commerce, & qu'ils n'aient fini par le maî

triſer

Toutes les nouvelles de Hollande ne font

plus mention que des plaintes de la Cour

de Londres au ſujet des papiers trouvés

ſur M. Laurens. On a vu une partie de la

réponſe du Magiſtrat d'Amſterdam ſur ce

qui regardoit la négociation entamée par un

particulier avec un Commiſſaire Américain,

nous en tranſcrirons ici la ſuite.

Ces conſidérations ont déterminé les Bourgmeſtres

'à charger leur plus ancien Penſionnaire de déclarer en

leur nom au Commiſſaire Américain qu'au cas que les

Négociations entamées entre la G. B. & le Congrès

des Etats - Unis, ne continſſent point de conditions

contraires à l'avantage de cette République, les

Bourgmeſtres , alors de leur côté, auſſi - tôt que

l'indépendance des ſuſdits Etats - Unis auroit été

reconnue par l'Angleterre, employeroient tout ce
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· qui ſeroit en leur pouvoir, pour que le Traité de

Commerce, tel qu'il ſeroit alors projetté & approu

vé, fut auſſi agréé & ratifié par les autres co-alliés.

Le ſuſdit Penſionnaire a employé de plus, avec leur

conſentement,le Négociant d'Amſterdamen queſtion,

pour continuer les conférences avec le Commiſſaire

Américain, & former avec lui un projet de Traité

de Commerce, qui, auſſi-tôt que l'indépendance en

queſtion auroit été reconnue, pourroit être propoſé

comme un objet de délibération de L. N. & G. P.,

par la Magiſtrature de la Ville d'Amſterdam. -

Telle a été la conduite des Bourgmeſtres & de leur

Miniſtre; ils ne ſe ſont évidemment propoſé d'autre

but, que de veiller aux intérêts du commerce de la

République , entant que , dans la circonſtance ac

tuelle, il étoit au pouvoir d'un Membre particulier

du Gouvernement de cette Province, de le faire

d'une manière convenable, & ſans qu'il en réſultât

le moindre préjudice pour les autres Membres.

Cette démarche, il eſt vrai, doit, ſelon toutes les

apparences, déplaire à ces Puiſſances, qui ne voient

pas de bon œil la proſpérité du Commerce de ces

Pays ; mais nous ne pouvons imaginer que les

Membres, qui compoſent l'aſſemblée de L. N. &

G. P., puiſſent appercevoir dans notre conduite,

une Correſpondance particulière & une Négociation

ſecrette, incompatible avec les intérêts de l'Etat.

, Et nous penſons pouvoir conclure qu'en agiſſant

ainſi , les Bourgmeſtres n'ont contracté aucuns

cngagemens quelconques ; mais ont uniquement

paſſé un déclaratoire, de ce qu'en ſon tems, &

en cas d'une Négociation formelle , touchant un

Traité de Commerce, ils ſe propoſeroient de faire

de la meilleure foi. — Quant à ce qui concerne

les autres pièces annexées, comme elles conſiſtent

en Correſpondances de Lettres, où nous n'avons

aucune part, ainſi qu'il conſte manifeſtement par

les ſignatures de ces Lettres, & auxquelles le ſuſdit
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déclaratoire, envoyé par notre plus ancien Penſion

naire, autoriſé à cet effet, au ſuſmentionné Com

miſſaire Américain , n'a pas le moindre rapport,

attendu qu'il n'avoir pour objet que la formation

du projet en queſtion; nous ne pouvons donner

aucun avis à cet égard. — Maintenant, que nous

croyons avoir ſatisfait aux ordres reſpectables de

V. N. & G. P., nous croyons pouvoir en conſé

quence , nous attendre que V. N. & G. P. ne

faſſent aucune difficulté de déclarer, le plutôt poſſi

ble, qu'elles ſont entièrement ſatisfaites de notre

avis. Sur quoi nous devons d'autant plus inſiſter,

que divers bruits relatifs à l'Affaire actuelle , ſont

parvenus à notre connoiſſance, & comme aucun

Membre de l'Etat ne doit pas s'y trouver expoſé,

nous ne pourrions nous empêcher de chercher à

en détruire les mauvaiſes impreſſions, par toutes

les voies & tous les moyens convenables — En

priant ſur ce, N. & P. S., le Tout-Puiſſant de

vouloir accorder à V. N. & G. P. les bénédic

tions d'un heureux Gouvernement. Nous ſommes ,

&c. ce. -

On attend avec impatience quelle ſera

la déciſion des Etats-Généraux ; les Anglois

peuvent la preſſentir ; ils ne négligent rien

pour en obtenir une favorable à leurs vues ;

& le 1o de ce mois le Chevalier Yorke

préſenta le mémoire ſuivant aux Etats-Gé

néraux.

» H. & P. S., le Roi mon Maître a marqué,

pendant tout le cours de ſon Règne, le deſir le plus

ſincère de maintenir l'union qui ſubſiſte depuis plus

d'un ſiècle entre ſa Couronne & la République. Cette

union poite ſur la baſe immuable d'un intérêt réci

proque, & comme elle a beaucoup contribué au

bonheur des deux Nations , l'ennemi naturel de

1'une & de l'autre emploie tous les reſſorts de ſa .
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politique pour la détruire : depuis quelque-tems cet

ennemi ne travaille qu'avec trop de ſuccès, étant

appuyé par une faction, qui cherche à dominer la

République, & qui eſt toujours prête à ſacrifier

l'intérêt général à des vues particulières. Le

Roi a vu, avec autant de ſurpriſe, que de regret,

le peu d'effet qu'ont produit ſes réclamations

réitérées des ſecours ſtipulés par les Traités ,

& les repréſentations de ſon Ambaſſadeur ſur des

infractions journalières des engagemens les plus

ſolemnels La modération du Roi l'a porté a attri

buer cette conduite de V. H. P. aux intrigues d'une

cabale dominante, & S. M. veut encore ſe perſuader

que votre juſtice & vos lumières vous détermineront

à remplir vos engagemens envers elle, & à prouver

par toutes vos démarches votre réſolution a mettre

en vigueur le ſyſtême formé par la ſageſſe de vos

ancêtres, & le ſeul qui puiſſe aſſurer le ſalut & la

gloire de la République, La réponſe de V. H. P.

à cette déclaration, que le ſouſſigné fait par ordre

exprès de ſa Cour, § la pierre-de-touche de vos

intentions & de vos ſentimens envers le Roi. Depuis

long-tems S. M. avoit des indices ſans nombre des

deſſeins dangereux d'une cabale effrénée ; mais les

papiers du† Laurens , ſoi - diſant Préſident du

prétendu Congrès, fourniſſent la découverte d'un

complot ſans exemple, dans les annales de la Ré

publique. Il conſte par ces papiers, que MM. d'Amſ

terdam ont entamé une Correſpondance clandeſtine

avec les rebelles d'Amérique , dès le mois d'Août

1778 ; & qu'il y a eu des inſtructions & des plein

pouvoirs donnés par eux, relatifs à la concluſion

d'un Traité d'amitié indiſſoluble avec ces"Rebelles,

ſujets d'un Souverain, à qui la République eſt liée

par les engagemens les plus étroits. Les Auteurs

de ce complot ne prétendent pas le nier, au con

traire, ils l'avouent & s'efforcent, en vain, de le

juſtifier. C'eſt dans ces circonſtances, que S. M.,

-

:
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ſe repoſant ſur l'équité de V. H. P., demande uh

déſaveu formel d'une conduite auſſi irrégulière, pas

moins contraire à vos engagemens les plus ſacrés,

qu'aux Loix fondamentales de la conſtitution Batave.

Le Roi demande également une prompte ſatisfac

tion proportionnée à l offenſe , & une punition

exemplaire du Penſionnaire Van Berkel, & de ſes

Complices, comme Perturbateurs de la Paix pu

blique, & Violateurs de la Loi des Nations, S.

M. ſe perſuade, que la réponſe de V. H. P. ſera

prompte & ſatisfaiſante à tous égards : Mais ſi le

contraire arrivoit ; ſi V. H. P. refuſoient une de

mande auſſi juſte, ou cherchoient à l'éluder par le

ſilence, ce qui ſera regardé comme un refus, alors

le Roi ne pourra qu'enviſager la République, elle

même, commeapprouvant des attentas qu'elle refuſe

de déſavouer & de punir; & après une conduite

pareille, S. M. ſe verra dans la néceſſité de prendre

les meſures que le maintien de ſa dignité, & les

intérêts eſſentiels de ſon Peuple demandent «.

On ne peut ſans doute s'exprimer avec

plus de hauteur ; & ce ton paroît d'autant

plus ſingulier , que la République a des

plaintes graves à faire de l'outrage fait à ſon

pavillon , de la violation de ſon territoire,

des troubles apportés ſans ceſſe à ſon com

merce , &c. &c. L'Angleterre eſpère les

étouffer par les ſiennes , ou s'aſſurer un

prétexte de n'y pas répondre. Tout cela ne

ſeroit pas arrivé ſi dès les commencemens

la Hollande eût pris le parti que la ſaine

politique lui preſcrivoit, & ſi renonçant à .

la maxime qu'elle s'eſt faite de temporiſer,

elle avait armé pour ſe faire reſpecter.

L'empriſonnement de M. Laurens fait

toujours beaucoup de bruit ; il eſt au ſecret

à la Tour, & on ne permet à perſonne de

communiquer avec lui. On lit ſur cette dé
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tention, ſur laquelle le droit public pro，

nonce clairement , la lettre ſuivante qui

' mérite d'être rapportée. -

-

» M., le Gouvernement Anglois, après avoir

reconnu de fait l'indépendance Américaine par divers

actes, cartels & conventions, voudroit aujourd'hui

n'appercevoir dans M. Henri Laurens,. ci-devant

Préſident du Congrès, qu'un Chef de rebelles. Au

ſujet de ſon empriſonnement ., je crois pouvoir

raprocher quelques réflexions extraites d'un Pam

phlet qui a été goûté de perſonnes très-inftruites cº. .

» Ce ſeroit montrer beaucoup de mauvaiſe foi

& peut-être encore plus de défaut de jugement , de "

prétendre apprécier des commotions & inſurrections

dans un état particulier , par certains principes qui

ne ſont applicables qu'à d'autres Gouvernemens. -,

N'a-t-on pas vû , preſque de nos jours, le Peuple

Anglois oſer ſecouer le joug de l'autorité & s'ar

roger les prérogatives ſouveraines, au point que la ,

famille alors régnante des Stuarts a été proſcrite &

que la Maiſon de Brunſwick a été miſe ſur le Trône ?

Cette révolution a été opérée ſans la ſanction de la . "

conſtitution Britanique Or, ce qui alors a pu,

dit-on, être effectué légitimement, pourquoi ne

pourroit-il l'être aujourd'hui, ſur-tout ſi les motifs

| ſont infiniment plus puiſſans ? - Des Anglois en ·.

s'établiſſant en Amérique, y ayant même été encou- ，

ragés par des priviléges particuliers, auroient-ils

donc perdu le droit conſtitutionnel de pouvoir

ſecouer le joug d'une autorité devenue oppreſſive &-

· tirannique ? La puiſſance ſouveraine Britannique eſt

formée de la combinaiſon de trois pouvoirs qui .

expriment la volonté de l'Etat. Mais ſi le pacte

conſtitutionnel qui lie ces trois parties eſt rompu

par l'une, comment pourroit-il reſter obligatoire

Pour les deux autres ? Les Américains ont donc pu

en leur qualité d'Anglois, rompre toute allégeance

avec une adminiſtration perverſe, qui la première

avoit briſé tous les liens qui les attachoient à elle.

La ſuite à l'ordinaire prochain. . -

=-

•
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Supplément aux Nouvelles de Londres, le Jeudi 16 Novembre.

M. BRIsHANE , Capitaine du Vaiſſeau de Ligne FAlcide , a ap

porté des Lettres de l'Amiral Rodney , que la Cour ne s'empreſſe

oint de publier. Le Vaiſſeau de M. Brisbane eſt reſté en Amérique.

l eſt venu ſur la Frégate la Fortune. --- Suivant ce qui ſe débite du

contenu des Dépêches de l'Amiral, il étoit arrivé le 1o Septembre à

Rhode-Iſland, où il avoit paſſé cinq jours devant l'Eſcadre Fran

çoiſe ; n'ayant pas vu de poſſibilité à l'attaquer , il en étoit parti

§ ſe rendre à New-Yorck, où il a mouillé le : o Septembre à

andy Hook. Il n'avoit avec lui que onze Vaiſſeaux de Ligne & un

de 5o canons. Il étoit encore àN§ le 16 Octobre, au départ

de la Frégate la Fortune. ， Il a fait croiſer les Frégates de cette

ſtation devant New-Yorck pour aſſurer l'arrivée de la Flotte de

Vivriers , partie de Corke le douze Août , & qui y étoit at

tendue avec la plus grande impatience. Elle y , eſt arrivée le

quinze Octobre, ſous le convoi de l'Adamante, de 5 o. Il devoit

laiſſer trois de ſes Vaiſſeaux à l'Amiral Arbuthnot, & s'en retourner

le 25 Octobre avcc huit à ſa ſtation des Iſles du Vent, où il trouvera

les quatre Vaiſſeaux qu'il a laiſſés ſous les ordres du Commodore

§ à Ste Lucie. Trois autres ſont ſans doute à la Barbade, car

il auroit pu aller à Rhode-Iſland avec 14, & on dit qu'il eſt fâché de

ne l'avoir point fait. Il ſera renforcé par l'Alfred & le Monarque, par

tis d'Angleterre à la fin d'Octobre, & de plus, par les ſept qui actuelle

ment attendent le vent à Spithead, de ſorte que, quoiqu'il en laiſſe

trois à New-Yorck, il ſe trouvera avoir encorc aux Iſles, à l'ouverture

de la campagne , 24 Vaiſſeaux de Ligne, ſans préjudicier à la ſtation

de la Jamaïque, où il doit en être reſté douze ſur le nombre de quinze,

après le détachement fait pour le Convoi. Les Eſcadres d'Arbuthnot

& de Graves ſe trouvent de leur côté portées de 9 à 12. Dans tout ce

nombre de Vaiſſeaux, on ſait, & l'Oppoſition ne ceſſe de crier dans

la Chambre des Communes, qu'il y en a un grand tiers de ſi mau

vais, que, s'ils ire reviennent point en Angleterre, c'eſt qu'ils ne pour

roient point ſoutenir le voyage.

, Si ces détails ſur l'Amiral Rodney ſont vrais, il s'enſuit que ce

n'éſt point ſon Eſcadre qui a été rencontrée le 3 Octobre par

24 deg. 45 min. de latitude, & 6I deg. 4o min. de longitude, par

une Frégate Françoiſe, & que c'eſt plutôt l'Eſcadre de§y &

· de Walſingham, qui avoir conduit juſqu'á cette hauteur la Flotte

| encore attendue de la Jamaïque, d'où elfe eſt partie le 4 Septembre

· Cette Flotte a eſſuyé un terrible coup de vent le 17 Octobre

ſur Terre Neuve. Le Magnificent , de 74 canons, qui eſt un des

Vaiſſeaux qui la convoyent, avoit quatre pieds d'eau dans ſa calle.

La Frégate le Niger, auſſi de ce convoi, vient de rentrer en Angle

terre ; elle ne ramène avec elle qu'un ſeul des Bâtimens de cette

Flotte, appelé le Latium. -

On dit que le Gouvernement ne juge pas à propos non plus de

† les dépêches du Génêral Clinton, qui ſont venues par la

régate la Fortune , & dont étoit chargé le Coloncl Mac'George

( Sam. 25 Novembre 173o. )
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ru Saint-George. C'eſt ſur la foi de cet Officier que les Gazettiers

»nt donne, dans leurs papiers du I4, les details de la déſertion du

jenéral Arnold, & de la fin tragique de M. de Saint-André , Ad

udant-Général du Chevalier Clinton. S'il y a quelque incohérence

ians ce qu'ils en débitent, il eſt à propos que le Public ſache que

vM. de Saint-George a eu la chevelure enlevée , il n'y a pas fort

ong-temps , dans un combat avec les Sauvages, & qu'il s'en eſt

uivi un deſordre dans ſes idées, qui ne permet pas de croire im -

plicitemcnt tout ce qu'il affirme. Il eſt vraiſemblable que c'eſt ce

qui aura empêché le Gouvernement de compoſer une Gazette de

a Cour, de ſes rapports ſur M. Arnold & ſur la malheureuſe

miſſion du Major Saint-André, que pendant 24 heures M. de St

George s'étoit obſtiné à nommer Sinclair, ce qui avoit induit en

erreur toutes les Gazettes Miniſtérielles. — Voici ce qui ſe dit de

lus croyable ſur ce ſingulier événement. Il y avoit long temps que
† étoit mécontent, en Amérique , de la conduite du§

Arnold, quoiqu'on dût y être dans une parfaite ſécurité ſur ſes

rincipes , puiſqu'il avoit accepté le Gouvernement de Philadelphie.

Toutes les Gazettes Américaines, & même celles de l'Europe , ont

dejà parlé du Proces qui lui avoit été intenté pour d'odieuſes

concuilions dans ſon Gouvernement; cette affaire prenoit une tour

nure qui menaçoit de lui devenir fatale. Dans de pareilles circonſ

tances, eſt-il croyable que le Général Washington lui eût confié

un corps de 6ooo hommes ou un poſte de quelque importance ?

Peut-être bien ſe trouvoit-il à la grande Armée ; & même il pou

voit y être venu avec le deſſein de s'aſſocier des complices au crime

qu'il méditoit , ſoit par reſſentiment contre le Congrès, ſoit par

1'aſcendant de ſa cupidité. Il a déſerté, cela eſt inconteſtable; mais

pas un ſeul Officier , pas un ſeul Soldat , s'il en avoit à ſes ordres,

2e l'a ſuivi; il y a même des Lettres qui aſſurent qu'il en a éprouvé

le refus, & ces Lettres ſont dans les Papiers Anglois. Arrivé, avec aſſez

de facilité, à l'Armée Angloiſe , il a publié une ſorte de Manifeſte,

qui n'eſt qu'une proclamation du Général Clinton, ſous une nouvelle

forme. Elle roule , comme tout ce qui part des preſſes de New

Yorck , ſur la tyrannie du Congrès , ſon injuſtice & ſon irrégularité

dans ſes réſolutions; ſur l'aveuglement où eſt l'Amérique , relati

vement à l'ambition de la France , qui n'a ni la volonté ni le pou

voir de la ſecourir, & ſur la modération des principes actuels de la

Grande-Btetagne pour un accommodement. † y fait dire à M.

Arnold, qu'avant les offres inſidieuſes de la France, comme depuis,

2l a toujours préféré dans ſon cœur celles de la Grande - Bretagne.

Il ſe fait honneur d'avouer, qu'animé de ces principes, il avoit

réſolu de garder ſes armes & ſon commandementjuſqu'à la première

heureuſe occaſion de les remettre à la Grande - Bretagne, & qu'il ne

s'étoit plus occupé que des moyens d'effectuer ce projet, d'une im

portance ſi déciſive avec le moins d'effuſion de ſang qu'il ſeroit

Poſſible. Enfin, il déclare que, juſqu'ici, il a combattu pour beaucoup

#ºins que les offres actuelles de la Grande-Bretagne , dont il exhorte

ſes anciens Com† à ſe contenter. » Cet écrit, adreſſé aux Amé

† e New Yorck, le 7, Octobre, & ſigné Arnold.
- qui le diſtingue d'une à- roclamation du Chevalier Clin

ºº 9n a droit de croire que le G néral Clinton aura travaillé à le



gagner , ſur la connoiſſance qu'il aura eue de la mauvaiſé tournure

que prenoit ſon affaire de Philadelphie. On ne conclura point d'une

ſemblable démarche,que les affaires de l'armée Angloiſe ſoient dans une

poſition bien brillante, puiſque c'eſt un indice au contraire qu'elle en eſt

aux dernières & aux plus honteuſes reſſources. On peut encore infé

rer de ces détails, qu'il n'eſt point vrai que le Général Washington

ait redemandé au Général Clinton M. Arnold , en offrant de rendre

le Major Saint-André. C'eût été une grande maladreſſe dans le Général

Américain. Il a dû être bien plus content du double avantage de

pendre un eſpion d'une certaine conſéquence , & d'être débarraſſé

d'un mauvais ſujet & d'un traître , à qui ſon grade & ſes anciens

ſervices donnoient toujours trop de conſiſtance. On aſſure auſſi que la

miſſion du Major S. André n'avoit rien de commun avec la défection

du Général Arnold. Ce S. André étoit unjeunetéméraire qui s'eſt haſardé,

traveſti, dans l'armée Américaine, où il avoit pris des états de ſa

force , de ſes munitions , des plans de ſon camp , &c. On l'a

ſurpris dans ſon opération : on l'a conduit au Général qui l'a fait pendre

à l'arbre le plus haut de ſon camp. M. Arnold fait entendre tres

poſitivement dans ſon Manifeſte, que ſa réſolution de trahir l'A-

mérique , étoit d'une bien plus ancienne date. Ce n'eſt ſûrement pas

la miſſion de M. St Andre qui l'a décidée. Il eſt même à parier que
le Général Clinton aimeroit beaucoup mieux ravoir ſon Adjudant

énéral, & n'avoir pas fait une acquiſition qui lui cauſera plus d'em -

barras qu'elle ne lui fera de profit. -

L'indiſpoſition de Mylord North s'eſt tournée en fiévre-quarte.

On doute que, de quelque temps, il puiſſe aſſiſter aux Séances des

Communes. Il n'a pas pu ſe trouver à celle du Lundi 13 , où a

été diſcuté l'état où ſera maintenue la Marine dans le cours de

178 1. – Les 91,ooo hommes de mer qui ont été votés coûteront

rès de cinq millions ſterling. L'accroiſſement de la dette de la

§ ſe montera à trois millions. Il en ſera voté un pour les

réparations, de ſorte que ce ſervice coûtera dans l'année 1781 , à la

Nation, neuf millions ſterling. C'eſt 25o millions tournois pou1

la ſeule Marine.

Dans les débats du 13 , chez les Communes , M. Rigby, arden

Miniſtérialiſte, Tréſorier-Général de l'Armée, déclara, dans un tranſ

port de dépit, & comme tourmenté par la force de la vérité, que la

guerre d'Amérique étoit ſi fatale & ſi ruineuſe , qu'à quelque prix

que ce fût, il deſiroit que l'Angleterre en fût quitte, & qu'il étoit

impoſſible de ſe figurer l'énormité des ſommes tirées de ſa Tréſo

rerie. — Dans la même Séance , le Lord Mahon demanda une expli

cation miniſtérielle ſur l'expédition de l'Amiral Rodney dans l'Iſle

. Hollandoiſe de S. Martin, près celle de S. Euſtache, d'où il avoit

enlevé, par force & avec menaces pluſieurs bâtimens qui s'y étoieni

retirés comme dans un aſyle ſacré, & ſur la foi du droit des gens

— Le Lord George Germaine s'excuſa de donner à ce ſujet , à la

Chambre, aucuns détails, n'ayant pas encore reçu les papiers qui de

voient inſtruire le Miniſtère de cet événement. On comprit ſeule

ment, par ce qu'il voulut bien paroître en ſavoir, que L. H. P. n

recevront d'autre réponſe au Mémoire qu'elles vont faire préſenterà

ce ſujet à la Cour Britannique, qu'un déſaveu de la conduite dº
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l'Amiral , qu'on efſayera cependant d'excuſer , en cbſervant aux

Etats-Généraux qu'il ſeroit trop dur de condamner rigoureuſement,

dans un grand General tel que le Chevalier George Bridges Rodney,

Baronet, un mouvement de vivacité & de reflentiment pour une

inſulte perſonnelle, & de ne lui point paſſer, en faveur de la terreur

dc ſon nom, une petite incartade, comme la violation d'un petit ter

ritoire, après qu'il avoit vu dans le fond du Port Hollandois de l'Iſle

S. Martin, par ſa lunette, qui eſt une des meilleures de Dolon, les

Patrons Americains des bâtimens qu'il avoit pourſuivis , qui lui

montroient les corncs , & lui faiſoient la grimace. -

P. S. Nous nous empreſſons de réparer ici une erreur grave qui ſe

trouve dans le Journal du 1 1 de ce mois, page 82 , & de raſſurer les

parens & les amis de M. de Marchais, Intendant de Rochefort, qui

eſt plein de vie, & qui continue de rendre au Roi & à l'État des

ſervices que ſon zèle, ſes talens & ſes vertus rendent précieux. La

mort du Commiſſaire-Général à Rochefort, qui, en l'abſence de

l'Intendant, en rempliſſoit les fonctions , a occaſionné vraiſembla

blement la mépriſe du Correſpondant qui nous a mal inſtruit, &

que nous nous hâtons dc rectifier. Ce Commiſſaire-Général n'a pas

ctc rcmplacé.
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